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A MONSIEUR ,

LE CLERC DE FRESNE,
Chevalier , Seigneur de la Ver-
piliere , Lieutenant de Roi de la

Province de Guyenne , Chevalier
de rOrdre Royal à: Militaire de
S. Louis , ancien Major de la

Ville de Lyon 3c Prévôt des Mar-
chands de la même Ville.

MONSIEUR ,

^/ E ne vous devrais rien Ji

vous nédeirecommandable que

par les titres qui décorent ce

Frontifpice 3 mais je vous dois

tout par rapport aux vertus

qui les accompagnent ôC qui

vous caraciérifent. Comme elles

ontfait naître mon admiration^



elles motivent mon nommage,
Daignei le recevoir y M ON-
SIEUR j avec cette bonté qui

vous gagne tous les cœurs ôC
qui dijlingue particulièrement

votre Àdminijiration. Puijfe-

t-elle durer aujfi long - temps

que je le defire \ Cejl le fou-

hait le plus flatteur que je

puijfe faire pour le bonheur de

ma Patrie ôC pour ceuii de

mes Concitoyens.

Je fuis avec un très profond refpecl

,

MONSIEUR ,

Votre très humble &
très-obéiflant ferviteur.

CizERON Rival.



Il y a dans la Littérature des ob-
jets plus importants les uns que les

autres ; mais il n'y en a point d abfo-

lument méprifables. Tout ce qui eft

bon en fon genre , à fon prix Tparce
qu il ne fe fait point fans une me-
fure & une forte d'efprit toujours

plus rare qu'on ne penfe.

FONTENELLE.



APPROBATION.

^'Ai la par Ordre de Monfeigiieur le Vice-

Chancelier , le préfent Mmufcrit , & n'y ai

rien trouvé qui puifïè en empêcher i'imprcflion ,

à Lyon le z^ Août 1765.

PULLIGNIEU.



RÉCRÉATIONS
Ll TTE R A IRE S ,

O U

ANECDOTES ET REMx\RQUES

SUR DIFFERENTS SUJtTS.

E furent les Précieufes Ri-

dicules qui mirent Moliè-
re en réputation. La pièce

ayant eu , comme tout le

înonde uic , l'approbation de tout Pa-
ris , on l'envoya à la Cour

, qui éroic

alors au voyage des Pyrénées , oii elle

fut très-bien reçue. Et cela enfla le

courage de l'Auteur. Je riaï p'ns cjus

faire , du- il , â'étudier Fiante (^ Térence
nid'éplucher les fragments de Ménandre ;
je Yi at qn a étudier le mon.e.

MoUere^ peu de temps après s'être
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2 Récréations
brouillé avec M. Racine , donna fa

Comédie de l'Avare , où M. Deipréaux
fut un des plus afîîdu?. " Je vous vis

dernierennnt , lui dit Racine , a la Piè-

ce de M. Molière , c^ vopis rye::^ tout fetil

fnr le Théâtre, Je vous eftime trop , lui

lépondiz ion anà
, pour croire que vous

ni Ajez. pas ri . du moins' intérieurement^

M. Defpréaux préféroit l'Avare de
Molière à celui de PIau te , qui
eft outré en plufieurs endroits , & en-

tre dans des détails bas & ridicules. Au
contraire celui du Comique Moderne
eil dans la nature , Ôc une des meil-

leures Pièces de l'Auteur. C'efl ainfi

qu'en jugeoit le Légillateur de notre Par-

iiafTe. Quoique le Mifanthrope foit peut-

être la meilleure Comédie que nous

ayons aujourd'hui , le Public héfita du-

rant quelques jours à l'avouer pour

excellente ; mais les perfonnes d'un

goût exquis prévirent même d'abord

quel parti il prendroic dans la fuite.

On fait les louanges que le Duc de

Montaufier donna au Mifintbrope après

la première repréfentation. Defpréaux

après avoir vu la troifieme , foutint à

Racine, qui n'étcic pas fâché du dan-

ger où la réputation de Molière lém-

bloû être expofée
,
que cette Comédie
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auroic bientôt un fuccès des plus écla-

tants. Le Public juflifia bien la pré-

diction de l'Auteur de l'Art Poétique;

& depuis long-temps les François ci-

tent le Milanthrope comme l'honneur

de leur Scène Comique. C'eft la Pièce

françoife , que nos voifins ont adoptée

avec la plus grande prédilection.

I. 11 efl dit dans la Comédie de
George-Dandin , fAde i. Scène 5.) que

Bertrand de SottenvïlU eue le crédit de

vendre tout fon bien pour faire le

voyage d'outre-mer. Lors de la repré-

fenration de cette Pièce , tout le mon-
de fit l'application de cet endroit à

M. de la Feuillade , qui en ce temps-

Ik s'avila de mener en Candie à Tes

dépens une centaine de Gentilshom-

mes équipés pour combattre contre

les Turcs ,
pendant le fiegede cette Ifle.

Andjfe de lajaloujïe du Barbomllé ^far^
ce en un Acïe , par A<ioliere. ( non

Imprimée. )

„ IL Le Barbouillé commence par fe

„ plaindre des chagrins que lui donne

„ la méchante femme. 11 va confuker

„ le Dodeur fur les moyens de la met-

„ tre à la raifon. Celui-ci parlant tou-

i, jours, ne lui donne pas le temps de

A z



i| Récréations
„ s*expliquer. La femme arrive , & le

„ Dixfteur continuant toujours fes ti-

„ rades , les impatiente l'un & Taurre

,, au p ->int de lui dire des injures. Ea-

„ tr'autres chofes , la femme lui die

„ qu'il eft un Ane , & qu'elle eft auiîî

„ Dodevr que lui ; & le Dodeur lui

„ répond : Toi Dodlcur ? Vraiment je

,, crois que tu es un pliifanc Dodeur.

„ Des genres tu n'aimes que le mafcu-

„ lin : à l'égard des conjugaifons , de

„ la Syntaxe , & de la quantité Tu
„ n'aimes que.... Jugez „ dit RoufTeau à

M. Brofifette " jugez par cet échantillon

^, du beau ton de plaifanterie de ce

,, temps-là.
, . , ,

Ils s'en vont , hormis la femme qui

demeure pour attendre fon galant avec

qui elle efl furprife par le mari qui ame-

né avec lui ion beaupere Villebrequin.

Elle donne des coups de bâton au Bar-

bouillé , feignant de les donner au ga-

lant : fon père & elle fe tournent con-

tre le mari ,
qui continue fes invedi-

ves. Le Dodeur met la tête à la fenê-

tre , ôc leur fait à tous des répriman-

des: il defcend pour mettre la paix en-

tr'eux ; ils le fauvenn tous pour fe dé-

rober à la volubilité de fa langue^ &
le Barbouillé plus impatienté que les
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autres
, pendant qu'il pourfuit fes dé-

clamations , lui attache une corde au

pied , & Tayant fait tomber , le traine

à écorche-cul jufques dans la coulifle ,

avec quoi finit la Comédie. Tout cela

efl revêtu du flyle le plus bas & le plus

ignoble que l'on puilTe imaginer.

lil. Lorfque Molière fait dire à Chri-

falde , dans l'Ecole des Femmes ( Acte

I, Scène I.^ :

Je fa.:s un Payfan , qu'on appelloit Gros-Pierre ,

Qui n'ayant pour tout bien qu'un feui quartier de
terre.

^Y fît tout à l'entour faire un folTé bourbeur ,

Et deMoniieur de l'Ide en prit le nom pompeux.

'Il a eu en vue Thomas Corneille qui /
après avoir porté long-temps le nom de

Corneille le jeune , fe fit appeller dans la

fuue Corneille de Vjfle. C'eflce que j*ap^

prends de l'Abbé d'Aubiprnac , dans fa

quatrième Dijfertation concerndr.t le Voé-

rne Epique.

IV. Dans la Comédie des Fâcheux,
qui eft une des plus belles de Molière,

le Fâcheux ChafTeur qu'il introduit

dans une des Scènes de cette Pièce

,

eft M. le Marquis de Soyecourt. Ce
fut le Roi lui-même qui lui donna le

fujet , & voici comme. Au lortir de
la première reprélenration de cette Co-
tnédie, qui fe fie chez Mr. Fouquet;

.
A5



€ Récréations
le Roi dit à Molière , en lui montrant

M. de Soyecourt : Voilà un grand

original que tu n'as pas encore copié.

C'en fut afl'ez dit : cette Scène fut fai-

te & apprifc en moins de vingt-qua-

tre heures , & le Roi eut le plaifir de

la voir en fa place , à la repréfentation

fuivante. Ç Minagiana , Tome. III.

page 24. )

V. Molière s'efl fervi pour la compo-
fition de la première Scène & pour Tex-

pofition de toute la Pièce dont je viens

de parler , de la Satyre IX du premier

livre d'Korace ; Iham forte via facra ,

&c ; mais il imagina un m.otif, une intri-

gue ou adion , & un dénouement. ( Ric-

cobom y ohfervat'tQn fur la Comédie ^
le génie de Aîoliere. )

\J\. Le fameux Comte de Grammont
a fourni à Molière l'idée de fon Ma^
riage forcé» Ce Seigneur pendant fon

féjour à la Cour d'Angleterre , avoit

fort aimé Mlle. Hamilton : leurs amours

méine a voient fait du bruit , & il

répifloit en France fans avoir conclu

avec elle ; les deux frères de la Demoi-

felle le joignirent à Douvres dans le

deflein de "faire avec lui le coup de

^^ftolet. Du plus loin qu'ils l'apper-

^uient, ih iiii crièrent: Conue de Gram-
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mont, Comte de Grammonr, n'avez-vous

rien oublié à Londres ? Pardonnez-moi ,

répondit le Comte ,
qui devinoit leur

intention ,
j*ai oublié d'époufer votre

foeur , ôc j'y retourne avec vous pour

ftnir cette afiaire. C Ana , oh BigarrHr&

Calotine fremiere fartie fage i8. )

Vil. La troifieme nouvelle de la troi-

fieme journée du Decameron de Boca-

cc,a fourni à Molière l'idée de fa Co-

médie de l'Ecole des Maris. ( Riccobo-

m y obfervdt ions fur la Comédie ç^r l^

génie de Adultère. )

Vlii. La Pièce Efpagnole à'Agoft/^a

Moreto , intitulée El defden con et def-

dcn. donc Molière a tiré fa Priucejfe

d'Elide , ed une preuve de la jufteffe

de fon efprit. Dans cette Comédie le

coup de Ihéatre ou furprife de fenfée que

je crois la plus belle qu'on puilTe trou-

ver , & que je donnerois pour modèle

en ce genre , n'étoit que bonne dans

l'original , mais elle efl devenue fubli-

me entre les mains de Molière. Q Rie-

eoboni , idem, ^
IX. xMoliere âvoit hazardé quelques

Traits dans fa Pièce du Feftin de Pierre ,

qui bleiferent les gens Icrupuleux , 6c

qu'il fupprima à la féconde repréfenca-

ùon de cette Pièce. Entr'autres ce-

A4



s Récréations
lui-ci. Don Juan dans une Scène avec
un pauvre qui lui demandoit l'aumô-

ne , ay.int appris de lui qu'il pafîoic fa

vie à p ier Dieu & qu'il n^avoic pas

Ibuvenc de quoi manger , ajoutoit : Tff

fiaffes ta vie a prier Dïtu , // te laijfe

mourir de faim , prend cet argent y je te

le donne pour l amour de l'humanité.

Extrait d un in^^^ , delà. Blbllo^

theque de St. Viclor. No. S88.
Ç(5. ce volume ejl rempli de

Notes Manufcrites de la incLÏtz

de M, de Tralage.

X. Le Sieur Angeîo , ( Do(?:eur de

l'ancienne Troupe Italienne ) m'a dit,

Q c'eft ce M. de Tralage qui parle )
que Molière qui étoic de fes amis ,

l'ayant un jour rencontré dans le jardin

du Palais Royal , après avoir parlé

des nouvelles de Théâtre & d'autres ,

le même fieur Angelo , dit à Molière ,

qu'il avoit vu repréfenter en Italie ,

( à N iples ) une Pièce intitulée le Aé"
famhrope : & que l'on devroit traiter ce

iujet ; il le lui rapporta tout en enrier ,

. & même quelques endroits particuliers

qui lui avoient parus remarquables ,

ôc entr'autres ce caradere d'un hom-
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me de Cour fainéant , qui s'amufe à

cracher dans un puics pour faire des

ronds. Molière Técouca avec beaucoup

d'attention , & quinze jours après le

fieur Angelo fut fiirpris de voir dans

l'affiche de la troupe de Molière , la

Comédie du Milanthrope , annoncée &
promife , & trois Icmaines ap;ès , on

Fepréfenta cette Pièce. Je lui répondis là-

defllis , qu'il n'étoit pas poffible qu'une

auili belle Pièce que celle-là , en cinq

actes & dont les vers font fort beaux, eue

été faire en aufii peu de temps ; il me ré-

pliqua que cela paroilToit incroyable ,

mais que tout ce qu'il venoit de me dire

étoic très-véritable , n'ayant aucun in-

térêt de déguifer la vérité.

Nota. Ce difcours d'Angelo efl fî

fort éloigné de la vraifemblance , que
ce feroit abufer de la patience du lec-

teur d'en donner la réfutation ; au (11

ne l'a t'on employé que pour prévenir

des perfonnes
,

qui trouvant ce pafla-

ge dans le voli me que l'on vient de
citer

, pourroienu l'alrérer dans leur ré-

cit , & donner le change à un certain

Public , toujours difpofe à diminuer
la gloire des grands hommes. ( Voyez,

l*Htjto'tre du Théâtre François.
)

XL Molière , étoic deiigne ncur rem-

Ai



10 Récréations
plir la première place vacante à l'Aca-

dérnie Françoife ; la compagnie s'écoic

arrangée au iujet de fa proieifion. Mo-
lière n'auroic plus joué que dans les

rôles du haut comique , mais la mort
précipitée le priva d'une place bien

méritée , & l'Académie d'un fujet il

digne de la remplir.

Ce fait a été plufieurs fois atreflé

par M. de la Motte , de l'Acadéinie

Françoife ; & nous ne doutons point ,

difent MM. Parfaid dans leur Hifloi-

re du Tiiéatre François
, qu'en lifant

ceci, beaucoup de fes amis ne fe rap-

pellent de le lui avoir ouï dire.

XII. On ne prétend rien diminuer du

inérite & de la gloire de Molière , en

difant que le fond de la fable de fa

Comédie de FAvare ell pris en parrie

de VAuMaria de Plaute , & en partie

de la Sporra del Gelli
,
qui a fuivi le

Poëre iatin ; que le premier Acte cft

imité d'une Comédie Italienne à Pin-

promptu , intitulée Vjimante 'Iradho ,

Si jcuce à Paris fous le nom de Lelio

(y à'Arlequin , valets dans la même mat-

[on : que la première Scène du fécond

Acle efl tirée du Dot tor Bachettone ,

Canevas Italien ; que la Scène 5""*^* ^^

même Ade elt toute copiée dç h café
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Sval'r^giate, ^u Gli interomplmenti di Tm--

talone , Canevas pareillement joue à l'in-

promptu ,
que la Scène féconde du troi-

iieme Ade eft toute entière dans la Ca-

meriertiNoJle, Comédie Italienne au(îi

jouée à rin-prompru : que toute la Scè-

ne 7me. du même Acte fé trouve dans

le Café Sval':ggtate , dont nous venons de

parler ; 6c qu'enhn la féconde &i la troi-

fieme Scène du cinquième A£le paroif^

fent entièrement imitées de VAmante
Tradite ,

quoique Pidée de celle-ci ioic

dans Plaute. Les Italiens , qui ont en-

chéri fur ce modèle , ont fourni à Mo-
liete les lazzis , les plaifanreries , & mê-
me une partie du détail : fi on ajou-

te ce qui eft dans Plaute 6c dans Gdli

,

on ne trouvera pa^ dans toute la Co-
médie de l'Avare

,
quatre Scènes q-ui

foient inventées par Molière.

Un ouvrage, du M. Riccoboni donc
je tire cet article , un ouvrage aulFi fin-

gulier & auifi difficile , car je luis pref-

que certain qu'il a plus coûté à Mo-
lière que deux Comédies de fon in-

vention , mérite Tattention , & même
l'admiradon des connoilTèurs.

Xill. La première Scène de la Scenr,
Comédie de Rorrou , eft l'original fur

lec^uel Molière a ccmpofé la première

h6



12 Récréations
Scène de fes Fourberies de Scapin. Mo-
lière a encore fait uiage de la rroifie-

me Scène du premier Ade de la Sœur

,

dans la leconie Scène du premier Ade
de fe^ mém.es Fourberies. Mais la corn-

paraifon que l'on peut faire des deux Scè-

ne de Rotrou avec les deux de Molière ,

loin de faire tort à ce dernier , doit faire

fentir la fineOe de fon goût , & combien

les plus foibles idées devenoient fupérieu-

res ent.e fes mains. On en peur dire autant

des deux Scènes qu/il a prifes dans le

Tédant Joué ^ de Cyrano de Bergerac-

XIV. Le Martial dont la Comrefle

d'Elcarbagnas dit : Quoi ? Martial y

fm-ïl r.es "jers ? Je pe?îfois qu'il ne fit

que des gants f Ce Mirtial , dis-je ^

étoit un Marchand Parfumeur , & joi-

gnoir à cette qualité celle de Valet de

Chambre de Mo7ifieur. ( frère du Roi. y
XV. Molière a joue dans fes Fem-

mes Savantes l'Hôtel de Rembouillet,

qui étoit le rendez-vous de tous les

beaux efprits. Molière y eut un grand

accèi , &y éroit fort bienvenu; mais

lui ayant été dit quelques railleries pi-

quantes de la part de Cotin <5c de Ména-

ge, il n'y mir. plus le pied , & joua Conn
lou: le nom de Triiluiin , oc Ménage ious

celui de Yadms ; c^^ui, k ce c^q l'on pré-
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tend , eurent une querelle à peu près fem-

blable à celle que Ton voit fi plaifam-

nient dépeinte dans les Femmes Savantes.

Cotin avoit introduit Ménage chez

Mde. de Rambouillet. Ce dernier allant

voir cette Dame. Après la première

repréientation des Femmes Savantes ,

ou elle s^'éîoit trouvée ; elle ne pue

s'empêcher de lui dire : Quoi ? Mon-
fieur , vous ibuffi irez que cette imper-

tinent de Molière nous joue de la for-

te ? Ménage ne lui fit point d'auire ré-

ponfe que celle-ci : Madame j ai vu la

Fiece , elle eft parfauemem belle , on ny
feut rïen trouver a redire ^ni a critiquer»

Bel exemple de m;>derauon d un Au-
teur du fiecle paiTe , qui fera peu imi-

té par les Auteurs du fiecle préfenc>

Q Carpentertana page 58. ^
XVI. Le La iP, Macaronique qui fait

tant rire à la Hn du Malade Imaginai-

re, fut fourni à Molière par ion ami
Defpréaux , en dînant enfemble avec
Mlle. Ninon de l'Enclos & Mde. de la

Sablière. (Bolœana ypar M. ds fmnche-nay,)

XVll Li première foi< que le Ma-
lade Lnaginaire fut joué,Beialde répon-

dcit aux invectives d? M. Fleurant :

uillez. , Monsieur ^ on voit bien que vous

Aviz^ cdiitnmç de ne parhr qu'a des chI^
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Tous les Auditeurs qui éroient a cette

repréienrarion s'en indignèrent , au lieu

qu'on fut ravi à la iuivante d'entendre

dire : Allez, , JUfonftetir , on von bien cjhs

vous n'avez, pas accoutumé de parler a

des vij^:o^es, C'efl di.e la même thole ;

mais c'elt la dire plus finement. (^Let-

tres di Bourfapdt. )

XViil La fille que Molière avoir eue

de Ion Maria ore avec Mlle. Béjart , fut

nommée E[prit-Aigrie Magâelaïne Po^

^ueltn Molière. Elle étoir grande, bien-

taiie
,
peu jolie mais elle réparoit ce dé-

faut par beaucoup d'elprit. Laffe d'at-

tendre un parti du choix de fa mère
,

elle fe laifta enlever par le fieur Clau-

de Richel , Ecuyer fieur de Monialant.

Mademoifelle Molière , remariée pour

lors à Guerin d*Ecviché , fit quelques

pourfuites , mais des amis communs ac-

commodèrent l'aflLùre. M. & Mde. de

Monralant font morrs à Argenteuil

près de Paris , fans poflérité.

XIX. Le fieur Bejart , beaufrere de

Molière éioit demeuré eflropié d'une

bleiïure qu'il reçut au pied en icparant

deux de fes amis qui le battoient dans

la Place du Palais Royal. Q En cioi-

fant leurs épées avec la fienne , & les

xabatr.anc , l'une lui piqua un pied ) Mo
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Kere ,
qui peu de temps après donna

fa Congédie de VAvare , chargea Bé-

jart du rôle de la Bêche , de qui Har^

tfagon , di^ par alluiinn : Je ne me fiais

point a voir ce chien de boiteux la. Com-
me Bejart failoi: beauc-jup de plaifir ,

on boira aulTi-toi; lur tous les théâtres

de Province ; non-l'eulement dans le

rôle de la Flèche , où cela devenoit ne-

ceiTaire , mi^is jnditTîremmène dans tous

ceux que Béjarc remplifioic à Paris.

XX. Molière dans fa Comédie

du Bourgeois GennUiomme , a don-

né , dir-on , le portrait de Midemoifel-

le Molière , ( Acle 111. Scène IX. ) fous

le perlbnnage de Lucille. Il y a grande

apparence que cecte Anecdore efl vraie,

car ce portrait efl trèj-reflfemblant à tous

ceux qu'on a fait de cette Adrice.

XXI. Mademoilelle Molière , ou

pour mieux dire Mlle. Guerin , a quit-

té le Théâtre aflez âgée , Q morte le

3 Novembre 1700. ^ Elle jouoit a

merveille les rôles que Molière . fon

mari , avoit fait pour elle , & ceux

des Femmes Coquettes & Saryriques.

Elle rempliiïbit aulfi fort bien les fé-

conds rôles Tragiques. Sans être belle,

die étoit piquantes & capable d'inlpi-

rer une grande palfion. Q NcP$ de M*
G,randvd , le père. )
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XXII. Molière fuyoic la peine ; & ce

fut M. Delpréaux
, qui lui corrigea ces

deux vers de la première Scène de? Fem-
mes Savantes , que le Poète Comique
avoit faits ainfi :

Quand fur une perfonne on prétend s'ajufter

,

C'ell par les beaux côtés , qu'il la faut imiter.

M. Defpréaux trouva du jargon dans

ces deux vers , & les rétablit de cette

façon :

Quand fur une perfonne on prétend fè régler

,

C'eft par fes beaux endroits, qu'il lui faut reffeiiibler.

( Bolœana , page 13. )

XXÎII. Le mariage de Molière avec
la jeune Mademoifelle Béjart fe fit en
1662. On en trouve à peu près la date

dans rin-promptu de Verfailles , repré-

fenté le 14 d'Odobre 166^,

Molière.
Taifez-vous ma femme , vous êtes

une bêie.

Mlle. Molière.
Grand merci , Monlîeur mon mari

,

Voilà ce que c'eil ; le mariage change
bien les gens : 6c vous ne m'auriez pas

dit cela il y a dix-huit mois.

XXIV. G'cll far le mariage de Mlle.

Molière avec le Comédien Guerin d'E-
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triché , ( en 1677 ou 1678. pour le plus

tard.
)
que l'on fit ces quatre vers , en

forme de portrair.

Les grâces & les ris , régnent far Con vifage ;

Ei!e a i'air tout charmant , & l'erpritt^^viràe feu.
Elle avoit un mari a'efpric qu'elle aimoic peu ,

Elle en a un ùc chair , qu'elle aime àa.^ aiicage.

XXV. Monfieur Defpréviux ne

fe lafToic point d'admirer Molière,

qu'il appelloit toujours le Contempla-

teur. 11 dilbic que la nature lembloic

lui avoir révélé tous fes fecrets , du
moins pour ce qui regarde les mœurs
5c >es caractères des hommes. 11 regrec-

toit fort qu'on eût perdu fa petite Co-
médie du Dofteur Amoureux

, parc«
qu'il y a toujours quel-^ue thofe de
laillant & d'irfi: uctif dans fes moindres
ouvraj'^es , { Bolœa?îa ^
XXVI. Mot'iere réciroit en Comédien

fur le Théâtre & hors du Théâtre: mais
il parlr'ir en honnête homme , rioit en
honnête hc;mme , avoic tous les lénti-

ments d'une honnête homm.e ; en un
mot , il n''âvoit rien contre lui que fa

profeiîîon
, qu'il coniinuoit plus pour

le profit de fes camarades que pour le

fien propre. Uem.
XXVII. M. Defpréaux m'a dit ,

C c'ell M. de Monchenay qui parle ^
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que lifant à Molière fa Satyre , qui

commence par :

D'où vient , cher le Vayer que l'homme le moins
/âge

Croit toujours feul avoir la raifon en partage,
Et qu'il n'eft point de fou qui pour bonnes raifons
Ne logefon voifm aux petites-Mailons.

Molière lui fit entendre qu'il avoit

eu deiïein de traiter ce fujet-là : mais

qu'il demandoit d'être traité avec la

dernière délicatefle : qu'il ne falloic

point fur-rout faire comme Defmarets ,

dans Tes Vifionnaires qui a jnflementmis

fur le Théâtre des fous dignes des Pe-

tites- Maifons. Car , qu'un homme s'i-

magine être Alexandre , ôc autres ca-

fa£ieres de pareille nature ^ cela ne peut

arriver ,
que la cervelle ne (oit tout-à-

faic altérée : mais le dellein du Poëte

Comique étoin de dépeindre plufieurs

fous de fociété
,

qui tous auroienr des

manies pour lefquelles on ne renfei me
point , <Sc qui ne laiOeroient pas de

le faire le procès les uns aux autres,

comme s'ils étoient moins fous pour avoir

de différentes folies. Molière avoit peut-

être en vue cette idée, quand à la lin

de fa première Scène de l'Ecole des

Femn.es , il fait dire d'Arnolphe par

Chriialde ;
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Ma foi , je le tien foy. de toutes les tranieres ,

Arnolphe dit de fon cocé de Chrifalde :

Il ejh un peu. hlejfe fur certaines matières.

XXVIII. Molière étoir fort ami dtt

eélebre Avocat Fourcroi, homme très-

rédoutable par la capacité & par re-

tendue de fes poumons. Ils eurent une

difpute à table en préfence de Mr.
Deipréaux ; Molière fe tournint du cô-

té du Satyri^ue, lui dit: Queft-ce cjuc

la raifen avec tin filet de vo^x contrç

une gueule comme cela î

XaIX. Deux m.ois avant la mort de

Molière , M. Del'préaux alla le voir ,

& le trouva fort incommodé de fa

toux , & faifant des efforts de poiurine

qui fembloient le menacer d'une fin pro-

chaine. Molière alTez froid liatureile-

menr ; fit plus d'amicié que jamais a

M. Defpréaux. Cela l'engagea à lui di-

re : mon pauvre M. Molière , vous
voilà dans un pitoyable état. La con-

tention continuelle de votre efprit ,

l'agitation continuelle de vos poumons
fur votre Théâtre , tout enfin devroic

vous déterminer à renoncer à la repré-

fentation. N'y-a-t-il que vous dans la

troupe
, qui puiffe exécuter les picmiers

xoles \ Contentez vous de compoler ,
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& laifiez Tadion théâtrale à quelqu'un

de vos camarades. Cela vous fera plus

d'honneur dans le public ,
qui regar-

dera vos Adeurs comme vos gagiftes ;

vos Adeurs d'ailleurs qui ne lont pâs

des plus Toupies avec vous , fentirc>nc

mieux votre fupériorité. Ah , Monfieur \

répondit Molière, qne me dïtes-vous la }

Il y a un honneur four moi a ne point quit*

ter. Plailanc point d'honneur , diloic

en Ibi-même le Satyrique , qui confif-

te a iè noircir tous les jours levifage

pour fe faire unemouftache de SganareU

le y & à dévouer fon dos à t(;ures les

baflonnades de la Comédie : Quqj ! Cet

homme , le preiriîér de notre temps
pour refprir , 6c pour les fenriments

d'un vrai Philofophe , cet ingénieux

cenfeur de toutes les folies humaines ,

en a une plus extraordinaire que celles

dont il fe moque tous les jours ! Cela

montre bien le peu que font les hom-
mes.

XXX. Racine , après avoir donné fon

Alexandre à la troupe de Molière pour

le jouer, le retira' pour le donner aux

Comédiens de l'Hôtel de Bourgogne.

Il eut chez eux tout le fuccès polfi-

ble : ce qui déplut fort à Molière ; ou-

tre que Racine lui avoit débauché la

1
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Dupare ,
qui éroic la plus fameufe de

les Actrices , & qui depuis joua à ravir

dans le rôle d'^^^roTw^^;/^ . De-làjinc la

brouillene de Molière & ds Racine ,

qui s'étudioient tous deux à foutenir

leur Théâtre avec une pareille émula-

tion. Peu de temps après la défertion

du Poète Tragique , Molière donna fon

Avare , ou M. Defpréaux fut des plus

affidus. Je vous vis dernièrement , Ini dit

Racine , a la pièce de Molière , & voHS

ryez. tout feul fur le Théâtre. Je 'vous efti-

me trop , lui repondit fon ami
,
pur

croire que vous 'n'y axez, pas ri , du moins

intérieurementy

M. Defpréaux préféroit PAvare de

Molière à celui de Plaute , qui eil

outré dans plufieurs endroits , & entre

dans des détails bas & ridicules. Au
contraire celui du Comique Moderne
eft dans la nature 6c une des meilleures

Pièces de l'Auteur ; Cell ainfi qu'en

jugeoit M. Defpréaux.

XXXI. Molière étant preffé par le

Roi au fujet de la Comédie des Fâcheux

eut recours à Chapelle pour lui faire

la Scène de Caritidès , que Molière

trouva fi froide qu'il n'en conferva pas

un feul mot ; ôc fit de fon chef cette

belle Scène que nous admirons dans le
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Fâcheux. Et fur ce que Chapelle tiroit

vanité du bruit qui courut dans le mon-
de , qu'il travailloit avec Molière , ce
fameux Auteur lui fit dire par M. Def-
préaux qu'il ne favorilat pas ces bruits

là 5 qu'autrement il l'obligeroit à mon-
trer fa miférable Scène de Carhidès ou
il n'avoit pas trouvé la moindre lueuc

de plaifanrerie.

XXXII. Il y a une Anecdote affez

plaifante au fujet de la Chanfon : Qu'Us
font doux y homcille ma mïe 1 6cc. que
ehante Sganarelle dans la Comédie du
M-édechi malgré-lnt. M. Roze de l'Aca-

démie Françoife , 6c Secrétaire du ca-

binet du Roi , fit des paroles latines

fur cet air ; d'abord , pour fe divertir
,

& enfuite pour faire une petite malice

à Molière , à qui il reprocha chez M.
le Duc de Montauzier , d'être plagiaire :

ce qui donna lieu à une fort vive &
& plaifante difpute. M. Roze foute-

nant , en chantant les paroles latines

,

que Molière les avoit traduites en Fran-

çois d'une Epigramme Latine imitée

de )^Anthologie , dont Tair en queflion

femble fait exprès. Voici les paroles,

Qiiam dulces !

Aniphora a'mœnaj
Quam dulçesl
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Sunt t\ix voces î

Dùm fiinciis merum in Calices ,

Utinam femper elles plena :

Ah 1 Ah 1 cara mea lagena,

Vacua car jaces ?

(^Lettre fur Molière inférée dans le

Mercure de France en Décembre

^139' pî^emier volume page 25114.

XXXIII. Le Perruquier dont parle

M. Defpréaux dans fon Lutrin ( chanc

II. ) s'appelloit Didier V^motir. Sa

première femme étoi: un cbbaudeufe
éternelle

,
qu'il favoit étriller fans s'é-

mouvoir. Molière a merveilleufemenc

bien peint leur cara£l:cre dans la pre-

mière Scène de Çon Médecin Mal2:ré~

lui. ( Alenfi^giArnî , de 1729. )

XXXIV. Lorfque Molière fut mort
fa femme alla à Ver failles fe jeter

aux pkds du Roi pour fe plaindre de

l'injure que l'on failoit à la mémoire
de fon mari en lui réfufant la fépulcure :

mais elle fit fort mal fa cour en lui

difant au Roi que
fi fon mari et oit cri-

minel 5 fes crimes avaient été antorifés

far fa Majeflé même. Pour furcroit de

malheur , la Molière avoit m.ené avec

elle le Curé d*Auteuil pour rendre té-

moienao-e des bonnes ir.œurs du défunt,

qui louoit làne maifon dans ce Village,

Ce Curé , au lieu de parler en faveur
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de Molière , entreprit mal à propos
de fe juftifier lui-même d'une accufation

de Janfsmfme dont il croyoir qu'on l'a-

voit chargé auprès de la Majeflé. Ce
contretemps acheva de tout gâter : le

Roi les renvoya brufquement l'un &
l'autre , en difant à la Molière que l'af-

faire dont elle lui parloit , dependoic

du Miniflere de M. l'Archevêque. {No-
te manufcrtre de M. Brojfette. Non ïm-

primée, i. ^
XXXV. Molière s'étoit copié lui mê-

me en quelques endroits de fa Comé-
die du Mifanthrope , fur tour dans la

Scène où Oronte fait des proteftations

d'amitié 6c de grandes offres de fervice

à Alcejle ; de ou Alcefie répond à cha-

que fois , d'un air froid & embarraf-

fé : Monfienr i Non imprimée 2. )
Dans la même Comédie , ii y a auiîi

un trait de M. Defpréaux. Molière vou-

loit le détourner de l'acharnement qu'il

faifoit paroître dans fes Satyres contre

Chapelain ; difant ,
que Ch:'.pelain étoic

en grande confidération dans le mon-

de ; qu'il étoit particulièrement aimé

de M. Colbert ; & que ces railleries

outrées pourroient lui faire des affaires

auprès de ce Miniflre , & du Roi même.

Ces réflexions trop ferieufes ayant mis

notre
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notre Poète en mauvaife humeur : Ho !

le Roi S" ^' Colhert feront ce (ju/l leur

philray dit-il brurquement ; mais amor/js

cjpie le Roi ne m'ordcane exprejfémem de

trouver bons les vers de Chapelain, jefou-

tiendrai toujours. , quun, hor/ime , a^rès

a^voir fait la Pucelle , mérite d'être pen»

du. Molière le mit à rire de cette fail-

lie, & l'employa enfuite fort à propos :

( Acle IL Scène dernière. )

Hors qu'un commandement exprès du Roi ne
vienne

,

De trouver bmis les vers c.ont on fe met en peii>e:

Je foudendrai toujours , morbieUj qu'ils foac majOr-

^'ais
j

Et qu'un homme efî; pendable après les avoir faits.

[ Ucte Mxnufcrite de M, Eroffecte. '.

XXXVI. La Comédie de l'Amour-
Médecin eft la première oii Molière aie

joué les Médecins & la Médecine. Et
pour rendre la plaifanterie plus agréa-

ble au Roi devant qui elle fut repré-

sentée à Verlailles , il y joua les pre-

miers Médecins de la Cour avec des
malques faits tout exprès. Ces Médecins
étoient MefTieurs des Bougerais , Efprity

Guenaut ^ d^Acjuin ; & comme Moliè-
re vouloir déguiier leurs noms , il pria
M. Defpréaux de leur en faire de con-
venables. Il en fit en efFet qui étoienc
tirés du Grec, & qui marquoienc le ca-

B
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radere de chacun de ces Médecins. Il

donna à M. de Fougerais le nom de
Desfo?iaiidrès qui fignifle tueur d'hommes.
A M. Efprit qui bredouiîloit , celui de
Bc^n'îs qui f^gnïhe japparat , aboyant. Ma-
croton fut le nom qu'il donna à M.
Guenaut ,

parce qu'ail parloit fort lenre-

inenc. Et ennn celui de To?nès , qui

fîgnifie un Saigneur à M. d'Aquin qui

aimoit beaucoup la faignée. Q non im^

pr'tmée 3. )

jytsfonandres du Grec tfivaj Occïdo & Je ot'./.fst

Vir : Av/tf<c'^év''>i Homicida,.

:Bahis de B -i'/^ , vocera Caninam edo , latro.

Macroron , de u-^apUy Long'^s & de r:^'<^ Tonus

Tomes de Ti/^. reâ:io , ou biea de To/ô; Scin-

dens.

( Note Manufcrite de M. Broffstte.
)

XXXVIIL Toutes les Pièces du

Théâtre de Molière ont été traduites

en Italien fous le titre fuivant :

Le Opère 01 G. B. P. di Molière
,

diviié in quattro volumi , e arrichite di

belliffime iigure, da Nie. di caflelli
,

fecret. di S.A. S. E. di Brand. 16^'è. m
Linliâ a fpeie dell'autore , e apprelTo

Gio-Ludovico Gleditfels.

Cette traduction doit être regardée

conune un ouvrage très- médiocre.
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ANECDOTES
Sur quelques gens de Lettres ,

vivants ea 1762.

Arrouet de Voltaire.

XXXVm. TOiit le monde fiit que

la palHon la plus vive que ce Poëce ait

eue dans le cœur , efl celle donc il a

brûlé long-temps pour Mde. la Maré-
chale de*^^. Oeil dans les premiers

moments de fon amour qu'il commen-
ça la Henriade ; la Maréchale devine

coquette 6c M. de Voltaire jaloux : les

amants fe brouillèrent ; le Foëme étant

Hni , l'Auteur en envoya an exemplaire

à la Maréchale avec ce Madrigal qui

n'eft imprimé nulle parc.

Qimncl vous m*aimiez, mes vers étoient aimables

,

Je chanrois dignement vos grâces , vos vert is :

Cet ^ouvrage naquit dans ces temps faxorab'es ;

Il eut été parfait ; mais vous ne m'aimez plus.

XXXIX. On m'a fait part d'une Anec-

dote au iiijet de la Zaïre de M. de Vol-
taire que beaucoup de Tes ennemis ne

connoilTent pas , 6c dont je ne garantis

pas la certitude. La voici. Q non ira-

primée 4.

}

B2
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L'Abbé Macarrhy , O/iginaire d'Ir-

lande , mais né en Breragne , ami de
Voirai re , accufé à Paris d'avoir vendu
fon bénéfice quatre à cinq fois ^ alla

trouver ce même Voliaire , auquel il

avoir donné , dit-on , tout le plan de
la Zaïre comme elle eil «Se que celui-ci

avoit mife en vers , Ôc fait repréfenter

avec fuccès déjà huit à dix fois ; il lui

mit le piftolet fous la gorge , en lui

difant qu'il eût à lui donner cinquante

Louis pour paffer chez le Turc. Vol-
taire qui avoit déjà touché une couple

de mille livres pour fa parc de repréfen-

tations , & qui voyoit un pidolet ban-

dé, lui lâcha 1200 livres. Macarrhy
partit avec cet argent

,
pafla en Tur-

quie , y refla peu , & eft préfente-

inent , ( 1752.^ Capitaine de Dra-

gons à Naples.

XL. M. de Voltaire donna en 17^3
ou 34, une Tragédie intitulée: Adé-

laïde de Guefciin. Il y avoit dans cette

pièce un certain perfonnage nommé
Couci 3 à qui je ne fais plus quel autre

perfonnage diibit emphatiquement après

une tirade.

Ea e.d-ce aifez , Ccuci ?

Le Parterre répondit en chœur écho ,
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tiHcl , Coptà \ 6: cette mauvaife plaifan-

terie penla faire tomber la pièce ,
qui

d'ailleurs y avoit de grandes diipofxtions.

XLÏ. On avoit mis ,
je ne fais pour-

quoi , fur les Billets de Parterre , lors

de la première repréfentation de la

Tragédie d'Orefle, les lettres initiales

de ce vers d'PIorace,

Omne nilit punclum qui mifcuit utile dulci :

O. T. P.

Q.

M/ U. D.

Ceux qui ne favoient pas le Latin

prétendoienc que cela vouloir dire :

Crejfe Tragédie phojahle ,
que M. FoltM-

re donne.

XLlI.La Zaïre de M. de Voltaire fut

d'abord reçue du Public avec tous les

cJ.pplaudifitnnents qu^elle méritoit ; mais

la critique ne fut pas m.uette , & le

Poète , toujours inquiet , fatigaoït les

Acleurs de ces corredions. Dufrefne

étoic devenu inexorable , inacceiiible

même ; fa porte ne s'ouvroit plus à M.
de Voltaire ; celui-ci ne gliiToit fes chan-

gements que par la ferrure , Dufrefne

ne les liioit point : mais un jour qu'il

B3
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donnoit un grand dîner à fes amis , ar-

rive un pâté de perdrix de la part de

quelqu'un qui ne le nommoic pas. La
circonflance étoit heureufe , le pâté fuc

pris en bonne part , fervi aux accla-

mations des convives , ouvert avec la cu-

riofué qu'on apporte aux premières re-

préfentations des pièces nouvelles :

qu'on fe figure la furprilé à la vue de

douze perdrix tenant dans leurs becs

autant de billets , qui renfermoient tous

les vers à retrancher , ou à fubflituer

dans le rôle de Ehifrelhe. Pour le coup
les correélions furent accueillies du
Comédien ; c'étoit juflement aux per-

drix qu'il les aimoit.

Alexis Piron.

XLÎII. Fernand Cortez , Tragédie

de cet Auteur (^ repréfentée le 8 Jan-

vier 1744. ^ ^yant parue trop longue à

la première repréfentaiion , les Comé-
diens députèrent le Sieur le Grand à M.
Piron pour le prier de faire quelques

corredions à fa pièce : cet Aureur , of-

fenfé du propos , fe gendarma contre

le Comédien ; mais celui-ci infilla , &
apporta l'exemple de M. de Voltaire ,

qui corrige fes pièces au gré du Pu-

blic ; cela efi d'ijférent , répondit Piron ,
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Voltaire travaille en marqueterie , csr ^oi

je jette en bronzée. Si le mot n'eft pas

modefte, il fau: convenir qu'il efl ex-

preffif.

XLIV. Boindin ,.fe plaignant au mê-
me Auteur du mauvais ordre qui régnoic

à la Comcdie Françoile, Piron lui dit :

ne me pMez^ pas d'elle , ceft une vieille

iatin qui a perdu [es règles,

XLV. La Sémiramis de M. de Vol-

taire ne fut pas fort accueillie à la pre-

mière repréientation : l'Auteur trouvant

M. Piron dans le foyer , lui demanda ce

qu'il penfoit de fa Tragédie \Jepenfe ,

reprit celui-ci
, que vous voudriez, bien

' que je l'eujfe faite J: vous aime ajfez.

pour cela ; répoPidiz M, de Voltaire.

XLVl. M. Piron , mécontent de Sa-

razin qui repréfentoit dans une de fes

pièces ; & fâchant que cet A^leur avoic

été Abbé dans fajeunelTe, cria du mi-
lieu de Tamphithéatre': Cet homme qui

n'a pas mérité d.'ètre facré a vingt-quatre

ans 5 nefl pas digne d'être excommunié k
foixante. Le mot efl excellent , mais

il efl mal appliqué ; car Sarazin étoit

véritablement Comédien.

XLVII. L'Abbé Desfontaines, ce

journrilifte dont la réputation efl auffi

décidée que fes moeurs font encore

B4
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équivoques

, ayant apperçu' M. Piron"
vécu pour la première fois , d'un jufte-

au-côrps très-riche , s'écria après l'avoir

confidéré un inilant avec recueillement
Qnd hdbu pour Hh tel homme 1 A quoi
M. Piron répondit aprè.s l'avoir conii-

déré à fon tour: Qidel homme four un
tel habh 1

"^

PiePvRe-Charles Roi.

XLVIII. Le lendemain de la pre-

mière repréfenrarion des Fêtes de Fo^

Ihjmnle , opéra de feu Cah^fac , qui ne

réuffic point , M. Roy étoïc à la MeiTe
aux Pecits-Peres ; un enfant de trois ang

fiffl-oic entre les brâs de fa Bcnmi
le Poète fe tourne , & lui dit d'un

grand lang froid : Dites à cette enfant

de ne f»tntfiffler , ce neft vas Cahtifac qui

dît la Mcjfe.

N. Chateaubrun.
XLÏX. Cet Auteur maître d'Hôtel

de M. le Duc d'Orléans , reparut fur

la Scène après un intervalle de 40 ans

en donnant la Tragédie des Trojennes.

Dans le fécond Ade de cette Pièce un

Troyen venoit fe jeter aux genoux

du vainqueur, pour lui expoferlami-

iere de fa Pairie, 6c lui demander du
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pain. J^aiToh été h'isn fuyrpris , dit alors

un planant du Parterre
, y/ on ne par-

loh pas de manger dans une Pièce fane
par un Maître d'Hôtel. Ce mot a taie

changer le trait.

N. C H E V R I E R.

L. Dans la Comédie de la revue des

Théarres , cet Auteur avoit introduit

une danfeufe de l'Opéra ; elle arrivoic

précilément dans un moment où la Pie-

ce chanceloit ; \^ critique voyant cette

fille débuter par des entrechats , lui de-

mande :

Quel motif en ces lieux yclis fait porter vos pas •

La danfeufc répond.

Je viens tirer un Auteur d'eiribarras-

A'Ia foi , il étoit temps , repartit quel-

qu'un. Le Parterre le mit à rire , &
ia Pièce tomba.

P R O s P E R J. D E C Pv E B I L L O :>

.

LI. Sa Tragédie de Catilina a été

vingt-cinq ans iur le m.étier, 5c c'efl à ce

fujet qu'on raconte l'hilloire fuivante.

Mrs. de Crébilion père 6c fils , 6c un
nommé M. Colkt , efprit bouffon 6c

d'une tournure cièi-agîéable , fe trou-
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i vant à dîner enfeinble en grande com-
' p;ignie , M. de Crébillon le i'ils ( qui

/ eil dins l'habitude de s\^gayer avec

/ fon peae , mais de ce ton de caufticiié

( qui Ifji efl naturel , & qui fouvent lui

/ échappe fans malice. ) Ayant cette fois

I ci pouiTé le badinage encore un peu

plus loin qu'à l'ordinaire ; avez vous

Bni ? lui die fon ami Collet d'un

air auiTi grave qu'impatient. ** En vé-

„ rite, Monfieur , c'efl une chofe hon-

y, teufe , fcandaleufe , & trop ridicu-

„ le
,
qu'un petit griftonneur de Profe

,

„ comme vous , un petit r'habilleur

,, de vieux Contes de Fées, ofe com-

„ parer fes frivoles rapfodies aux pro-

„ du£tions immortelles , d'un des pre-

yy miers hommes de fon fiecle
, qui vé-

„ ritablement a fait un afiez mauvais

„ ouvrage en votre perfonne , mais

,, qui a fait y4trée ^ Thjejîe , qui a

„ fait EleBre ,
qui a fait Rhadamifte ^

„ Zénobie^ qui a.fa,h Caùlina^ cjuï l'afaity

„ qui le faut , ^ qui le fera toujours , „ Se

feroit-on attendu à cette chute .?

LIl. On demandoit un jour à M.
de Crébillon. ( Dont on a comme tout

le monde fait , attribué les Tragédies

à un Chartreux. )
Quel étoit fon m.eil-

leur ouvrage ; je m fais , répondit-il

,
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e^uel efi le meilleur ; wati je fuis fur ,

montrant Ion fils , c^ue voilà le plus

mauvais. Cefl , ré^jliqua vivement ce-

lui-ci
, qu'il riefï pas du Chartreux.

Le ChevaliePx de la Morliere.

LUI. Dans la Comédie de la Créole

de cet Auteur , un valet , après avoir

fait à fori maître le détail d'*une fête , lui

demande ce qu'il en penfe : que tout

cela, ne vaut pas le diable , répondit le

maître. Le Parterre en Chorus répéta

ces mots, & la pièce ne fut pas achevée.

Simon Fa v art.

LIV. 11 étoit garçon Pariiîier chez
fon perc ,

quand il fit fes premières Pa-
rodies : ayant envoyé à M. de Voltaire

celle à'HjfVolite (f;- dHAricie , dans un
pâté de la façon , le Prmce des Poètes
françois lui répondit en deux mots :

j'ai vu , Monfieur , vos deux Quvrafres ;

le Vkté étoit bon é' l^ Paronie excellente.

Il efl fmgulier que M. Favart , fort

libre dans les Pièces , rougiflc à la moin-
dre équivoque comme une fille.

N. G A u B I E R.

L V. Cet Auteur donna en 173';^

Brioché , ou l'Origine des Marionnettes ;

B(5
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cette Pièce n'ayant pas réufTi

, quel-

qu'un lui ayant demandé pourquoi
il Tavoit rifquée au Théâtre , il répon-

dit : Jl y a fi long-hrAps que tout Paris

m ennuie en détail , que fat cholfi cette

occafion pour rajfemhler tout le monde , ^
prendure ma revanche en gros.

Lattaignant.
Cet Auteur , Confeiller au Parlement

de Paris , ayant donné fa Comédie du
Fat en 1751 , cette Pièce tomba , par-

ce qu'il n'avoit pas bien faiii les nuan-

ces de ce caraélere. M- Piron inftruit

de cette chute , s'écria : Je m'y atten-

dois ; jamais un homme ne fie connoit ajfez^

four fe feindre au naturel.

Poulain de St. Foi x.

^
. LVI. Mlle, de la Motte jouant le

rôle de la Fée dans la Comédie de cet

Auteur , & ne rempliiTant pas ce rôle

au gré de fes defirs , il courut à elle ,

& lui arrachant la baguette qu'elle

tenoit dans la main , il lui dit d'une

voix dure : Rcnâci^ cette baguette \ -l'ai

hciom dans ma Pièce d'une Fée ç^ non

a une [orciere. Mlle, de la Motte vou-

lut -iniifler; mais M. de St. Foix lui ré-

pondit , toujours de la même humeur ;

\



Littéraires. 37

'v:hs 'ûiZvcTi, pas de vojx ici
,
farce que

nous fommes an Théâtre ^ non pus un

[ahû-t,

LVII. Un Breton érart venu à Paris

alla voir M. de St. Foix , Ton compa-
triote , auquel il demanda par occa-

fion un écu de fix livres qu'il lui avoic

prêté il y avoir peut-é:re une quinzai-

ne d'années. A ceire demande. M. de

Sr. Foix appelle Ton laquais : la Brie ,

lui dic-il , apportez votre échelle , &
voyez fur cette armoire fi vous ne trou-

verez pas un livre r Le domeflique

obéît , deicend 6c reme: à l'on maitre

un bouquin , à demi rongé des rats ,

& couvert de poufliere. M. de St. Foix

le préfente à fon créditeur qui ouvroit

de grands yeux à tout ce manège. Tre-

ne?:. , Monsieur , prenez. , lui dir-il , C'efi

tin prix de mér/ioire que fai remporté

dans ma jeuncjfe, P'ous le méritez^ mieux

qne 7noi.

LVIII. A la première repréfenta-

tion de VEfprit de Divorce ' Comédie
en un acte , reprcfentce i'ur le Th.-arre

Italien le 27 Février 1758) M, de Mo-
ranà , qui en étoit TAureur , s'avifa

de haranguer le Public , à qui il vou-

loir p^i iuader que le caradere dj Mde.

Orgon n croit que trop réel , (3c qu'il
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lui avoir même fallu diminuer de la vé-

rité pour le rendre tel qu'il l'avoit re-

préfenté. On rit beaucoup de cette fo-

lie , & , lorfqu'Arlequin , à la fin

du fpedacle , annonça VEfprh de di-

vorce y on cria : avec le comipUment de

VAuteur, M. de Morand otienfe jeta

Ion chapeau dans le Parterre en difant

tout haut : celui quï vent voir VAuteur

na qua lui rapporter jon chapeau. Sur

quoi quelqu'un dit aiiez plailamment

que VAuteur ajant perdu la tête , navoit

plus hefoin de chapeau.

LIX. Mlle. Diim.efnil ayant joué

fnpérieuremenr le rôle de Mérope
,

dans la Trae^édie de ce nom , M. de

Fontenelle dit , avec fon air doucereux :

Les repréfentations de Mérope ont fait

beaucoup a honneur a M, de f^oltaire y (fr

Vimprejjion k Mlle, Dumefràl

LX. il aniva une plaifante chofe

à la premice repréfentarion delà Tra-

gédie de Chllderic ,
par M. de Morand ,

ce fut à Toccalion d'un vers qui for-

me à l'oreille un fon fort fingulier ;

le voici :

Tenter efl des mortels , réuiTir eft des Dieux. "i

Ces vers ,
qui a l'air d'une fenren-

ce fut for: applaudi. Un des fpeda-
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teurs
,
qui dans ce moment n'avoir pas

prêté allez d'attenrion , demanda à

un de fes voilins : Qjael efl donc ce

vers qui a donné lieu à ces applaudif-

fements ? Je n'ai pas trop bien enten-

du , répondit l'autre ; mais à vue de

pays, je crois qu'on a dit:

Enterrer des mortels , reirufciter des Dieux-.

LXI. Lorfqu'on donna au Théâtre

François le Souper ,
petite pièce en un

A£le du Sr. F , qu'il avoit fauf-

femenc attribuée à M. le Comte de

T , perluadé que le nom de ce Poète

aimable préviendroit favorablement le

Public , l'Auteur fe trouva placé au-

près d'un homme qui applaudilToit à

tout rompre , &: crioic en même-temps:

Ah 1 /^^ue cela eft mauvais 1 F lur-

pris de ce procédé bizarre , va lui de-

mander pourquoi il dit que la Comédie
efl mauvaife dans le temps même qu'il

applaudit : Fous m avez, donné , répliqua

l'habitant du Parterre , un billet pour

applaudir , je Vai promis
, c^ je tiens

parole ; mais je fuis honnête homme , c^

je ne puis trahir mon [enti?nent j cef pour-

quoi 5 tout en battant des mains ,7V dis çy-je

répète que la Pièce ne vaut rien. h^. lonia-

lion de ce perionnage devint générale, 5c
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les fpedareurs excédés , d'ennui , laiffe-

renc les xA.cieurs à table & allèrent cher-

cher ailleurs un fouper moins mauvais.

LXII. Le Chevalier de Tim'miac ,

OFicier aux Gardes Françoilés , s'écann

placé à une pièce nouvelle au milieu

du Théâtre, un fpeélateiir cria du fond
du Parterre , annoncez., M. de Tintiniac

ne le remua point : les clameurs redou-

blèrent , on pouiTa les chofes jafqu'à

crier : Annoncez, l'homme k Ihahh gris

de fer , galonné en or. Le Chevalier ne
doutant plus que i'apoilrophe le regar-

doic s'avança lur le bord du Théâtre,

& dit : j'annonce que vous êtes des drôles

que je ropieraï de conps,

LXlii. La Tragédie de Childeric

,

par M. de Morand , dont j'ai déjà

fait mention , n'eft pas fans m.érite ;

mais il y a trop de Billets : un Ac-
reur apportant la féconde lettre , ne
pouvant paifer

, parce que le Théâtre

éroit rempli de jeunes gens ; Dumont

,

vieux plaiiant
, qui fcul avoit le droit

qu'il s'écoit arrogé d'avoir une chaife

au Parterre de la Comédie , cria ; fla-

ce an facieur , & la Tragédie tomba.

LXiV. Un. Acleur d'Opéra étant

tombé malade au moment de la re-

préfentation, on prit pour le remplacer
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tin de ces fubalternes accoutumés à être

fîmes ; lorfqu'ils veulent lortir de leur

étroite iphere.Ce Roi pofiicheparut&tut

ûtïïé ; mais fc^-ns fe déconcerter , il regar-

da fixement le Parterre , & lui dit : Je ne

%Jom conçois vas
, ^ àevez^-vous tmaghier

^ue pour 6 CD liv qu'on me paie par a.nriee
,

j'irai vous donner une voix de mille écus ?

Le public oublia le peu de talent du
chanteur, <5c lui applaudit perd m: le relie

delonrôle^ou je me trompc^di; l'Auteur

qui me fournit cette anecdote , ou cela

prouve qu'il ell bon d'être quelquefois

impudent.

LXV. Un Abbé coquet s'écant pla-

cé au Théâtre , le Parterre de mauvai-

fe humeur cria : A bas M, l'Ahbé. Celui-

ci , fans fe déconcerter , fe leva & dit po-

liment à ceux qui compofoient le Parter-

re : A'^ejpey.rs , dep:4is quon ni a volé un^

montre d'or en votre corr^pagnie , ] air/ie

mieux qu'il tnen corne un billet de Théâtre

que de rifquer encore ma tabatière. Le Par-

terre même applaudit a la faillie de PAb-
bé & tous les rieurs furent de fon côtéo

LXVI.' Un jour que l'on repréfen-

toit la Phèdre de P\acine , le Parter-

re fe recria fi hautement contre les

Adeurs qui jouoient dans cette Pièce ,

que le S:, le Grand le père enrenJic
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fes cl- meurs du Foyer où il étoir. Cet
Adeur s'arma de hardieffe , vint fur le

Théâtre , & dit , en s'adreiT^nt à ce

même Parterre : Mejjieurs ^fa: entendu

vos plaintes 'jefuisfaLhécjHe mes camara-

des les excitent ; mais d.e quelles ép:thetes ne

les ornerez,-vous point encore , lorf^ue voMi

faurez. cjue moi , citti ai l honneur de vous

parler
,
je dois remplir le rôle de Thsfée ?

Le Parterre , charmé de cette faillie ,

s'appaila, le laifla jouer tranquillement

,

6c fut très-difpofé à Técouter fans dé-

goût dans la faite. Q non imprimée 6. )
LXVII. L'on a prêté au Sr. Quinault

Dufrefnc bien des traits qui ne lui ap-

partiennent pas : mais en voici un , dont

je puis garantir la certitude. Cet A«f^eur

avoit un valet avec lequel il jouoit fouvent

le Glorieux , & daignoit quelquefois

,

comme le Héros de cette pièce , sa*

haijferJHp^Ha la confidence. Ce domefli-

que ,
peu fidelle , rapportoit fouvent

dans les Foyers les propos de fon maî-

tre ; ce qui divertiffoit beaucoup les

autres Comédiens : un jour entrautre

qu'il ne vouloir pas jouer , il lui dit :

Cham.pagne , ailez^-vous en dire a ces gem
que je ne jouerai pas aujourd'hui, Cecte

façon de parler déplut à la rrot'pe ,

qui y depuis ce temps-là , s'efl fait un
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pîaidr de lui attribuer bien des traies

diverti GT^nrs. ( I^Ion imprimée 7. J
LXVIII. Ce même Dafrefne jouant

un jour d'un ton de voix trop bas un

des fpe(3:ateu;s cria : vins haut î L'Ac-

teur
,
qui croyoit être le Prince qu'il

repréfentoit , répondit fans s'émouvoir:

Et vous fins bas. Le Parterre indigné ,

répartit par des huées qui firent celTer

le jpedacle. La police ,
qui prit con-

noifl'ance de cette affaire , ordonna que

Dafrefne feroit des excufes au public.

Cet Adeur foufcrivit à regret à ce ju-

gement , 6c s'avançant fur le bord du
Théâtre, il commença ain(i fa haran-

gue : McJfisHTS ,
je n'^i JAmats mieux

jenti Lt bnjfcjfe de mon ét/it que par U
démarche que je fais aujourd'hui Ce
début écoit aflurément très-injurieux

pour le public ; mais le Parterre , plus

occupé de la démarche d'un Acieur

qu'il âdoroir, qu'attentif à fon d.^lcours,

ne voulut pas qu'il cominuât , dans la

crainte de l'humilier davanrao;e ; & Du-
freine eut la fatisfaction de vexer ceux

même qui cherchoient à i'abbaiffer.

LXIX. A une des repréfentations de

Britannicus fur un Théâtre de Provin-

ce , l'Actrice qui étoit chargée du rôle

d'Agripine , manqua de mém.oire , ou
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pluiôr de bon fcns , 6c au lieu de dire :

Mk Claude dans mon Ik
, ^ Ro?re à

mes genoux, elle dn : A:lh Rome dans

mon lit , c^ Clapide a mes genoux»

LXX. Une autre Acince de cam-
pagne fit -une aufiî plai Tante équivoque
dans la Tragédie d'Horace de Pierre

Corneille où elle remplifloit le rôle

de Camille. Que l'an devons me tue y

^ que Vautre me vange , dit cette Ro-
-maine à fon frère 6c à ion amant ; mais
TAdrice corrigea le vers , 6c leur dit :

Qjie l'un de vous me tue , ^ que ran-
tre me mange,

LXIX. Un jour que l'on repréfentoic

cette mêm.c Tragédie d'Horace , il ar-

riva, une chorc affez lingulierc pour
mériter d'être rapportée comme une des

Anecdotes théâtrales qui font du goût
de bien des gens : la DUe. Duclos , une

de nos plus célèbres Comédiennes , au-

tant par les grâces de Ta perfonne
, que

par la beauté de fa voix , 6c la noblefle

de fon aélion
,
jouoit le rôle de Camille ;

6c lorfqu'après fes imprécations contre

Rome vidorieufe 6c contre ce qu'elle fe

devoit à elle-même aulfi bien qu'à fa Pa-

trie , elle fortoit du Théâtre avec une

forte de précipitation , elle fut aficz cm-
barraiiée dans la queue tramante de fa
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robe pour nepouvoir s'empêcher de tom-

ber. L'Acleur ,
plus civil qu'il ne conve-

noic à la Fureur d'Horace , outré de tous

les propos injurieux de fa lœur , ota Ton

chapeau d'une mùn ; 5c lui prélenta

l'autre pour la rélever , & pour la con-

duire avec une grâce affectée dans la.

coulifle , ou ayant rerais & même en-

foncé ion chapeau ,
puis tiré fon épée,

il parut la tuer avec brutalité. Baron

certainement n'eût pas fait la mêine
choie que Beac/bourg ; Qc étoh l'Acieur.

en qutflton , ) il eue profité de Tocca-

fion en grand Corné Jien qui jouoic

avec NoblefTe : m-,is fins fortir de la

nature , il n'eût pas manqué de la tuer

dans fa chûre même : la fmguUrité de
l'incident eût aux yeux du fpcclateur

corrigé peut ê:re l'atroci:é de l'action

6c là faute même du Poëre.

LXXII. L'avanture d*un Aéleur
,

(^ le Sieur Durnirail que nous avons vu
à Lyon en 1742 , & qui eft mort k

Paris en 1754 , J qui début oi: , n'eft

pas encore oubliée. Il avoir du m.éritc

6c des talents , mais par malheur pour
lui , fa phifionomie n'étoit ri:n moins

qu'héroïque. Un jour il repréfenta Ail-

thr'idate , & il le reprélénta d'une ma-
nière à fatisfaire tous les auditeurs

j
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s'il n'avoir eu pour auditeurs que des

aveugles. Dans la Scène ou Monirne
dit à ce Prince : Seigneur vous changez,

de v'tfage 1 un plaiianc cria à l'Adrice :

laijfez. lefaire 1 On perdit de vue fur

le champ toutes les bonnes qualités de
PA£leur

, pour ne penfer qu'au peu de

refTemblance qu'il avoic avec un grand
Roi.

LXXIII. Une débutante au Théâtre
François , nommée Mlle, de la Mot-
te , ^ dont les talents étoient médio-
cres , & la figure déiagréable , rem-
plilToit le rôle d'Andromaque , 6c le

rempliffoic mal. Sa philionomiene por-

toit point les Tpeclateurs à l'indulgen-

ce : les uns & les autres fe diloient m.u-

tuellem.ent : bons Dieux
, qu'elle efl

mauvaiie! 11 y en eut même quelques-uns

qui furent fur le point de la fiilier ;

mais des amis les en détournèrent , &
leur dirent : voulez-vous nous en croi-

re ? Ne fifflsz point , contentez-vous

de ne pas applaudir ôc de garder le

filence. Tous fe rendirent à cet avis

,

à la referve d'un feul homme qui mur-

^ C'eft n'eft pas la même qui a joué à ia Coir.ér

éXc Fraiiyoife pend?Jn une quaraivcair-c d'ans,
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muroit tout bas d*entendre eflropier

les vers da tendre Racine , donc il écoic

admiraceur zélé. Cependant
,
quelqu'en-

vie qu'il eu: d'éclater , il le contraignit ;

mais ce ne fut pas pour long- temps ,

car , dans un endroit ou Andromaque
dit à Pirrhus : Seigneur

,
quefaîtes-veus ^

^ cjue dira la Grèce ? Cei homme , n;

pouvant plus fe contenir ; enfonce ïba

chipeau , fe hauffe fur fes pieds , &
lui répond vivement <5c intelligible-

ment : Que vous êtes , Madame , une

laids Il iort en même-temps , laif-

fe le Parterre applaudir à ce vers in-

prompru , & TAélrice fort embarraffée

de la figure. Q non imprimée S. ^

Çjdcitrcàîi pourfervlr cTl/ifcriptiGn.

à un Portrait du Roi,

Des plus fameux Héros , au po-nt de fa nailTancc,
Le Ciel mit dans {on cœur les folides venus

,

Er voulue , en lui feul , faire voir à la France
Marc-Aurele , Trajan , Antonin & Titus.

Non im rimee 9.

LXXV. On trouve dans le Parnaf-

fe François
, par M. Titon du Tillet

un article ti•è^éî:endu fur le fameux
Baron. Voici cependant quelques Anec-
dotes qui n'y ont pas été mfcrées.

Ge Comédien étoit vain , & avoir

une fi grande opmion de lui-rnême
^
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&: de fon mérite

, qu'il p^nfa refufer

la penfion que L^uis XIV. lui avoic
. donnée , parce que i'O -ionnance por-
toic : Payez, au nommé Michel Bojron dit

Baron à^c.

LXXVI. On demandoit à un Pein-
tre fameux pir quel moyen il éroit ar-

rivé à un fi haut degré de perfedion,

dans fon art : C'eft en ne négligeant rien ,

répcndit-il. Cette belle réponfe efl une
leçon très-utile pour tous ceux qui veu-

lent exceller dans leur état , (Se acqué-
rir un mérite accompli. Elle contient

en abrégé tous les moyens néccflaires

pour y parvenir ; fouvent il faut peu
de choie pour donner la perfeélion ,

.quoique la perfeftion ne foit pas peu
de chofe. Q non î?nprlmée \o. ')

LXXVII. Un jour dit M. de Beau-
champs , le cocher & le laquais du Co-
médien Baron furent oucrageufement

battus par ceux du Marquis de Biran,

avec lequel ce même Baron vivoit dans

ime familiarité
, que la plupart des

jeunes Seigneurs lui permettoient. M.
le ALiYCjtils y lui dit-il , vos ge-ns ont rr^d-

traité Us rniens ,je votis en demande jhf-
tlce. Il revint plufieurs fois à la charge,

fe fervant toujours des mêiiies termes

4e vosgens &: des miens, Mv 'de Biran
,

çho(|ué
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dfioqué du parallèle , lui répondit :

Que diable veux-tu que je te d'tfe , mon

VAUvre Baron , veurquoi as-tu des ^ens ?

LXXIX. Ce Comédien renoxiça au

Théâtre en \6^\. comblé des bienfaits

de Louis XiV , mais par une inconf-

tance naturelle à l'homme , après 29
années d'une profonde retraite , il re-

monta fur ce même Théâtre en 1720,
âgé de près de 80 ans. Il remplit le

rôle de Rodrigue , dans la Tragédie

du Cid; mais lorfqu'il fut à ces deux

beaux vers :

Je fuis jeune , il eft vrai , mais aux âmes bien nées
La valeur n'attend pas le nombre des auiiées. &:.

Le peu de convenance qu'il y avoit

entre fa phyfionomie & ces mSmes
vers & le ton naz^Hlard avec lequel il

le déclama , excitèrent un éclat de ri-

re général : il s'interrompit un inftant ,

& recommença loifque ce mouvemenr:
etir ceflé ; mais l'on recommença à rire

far nouveaux frais. Alors , n'y pouvant
plus tenir , il s'avança fur le bord du
Théâtre , Ôc s'adreflant particuliérem.enc

à ceux qui compofD.ient le Parterre :

Mejfictirs , leur dk-i\
, je m'en vais re~

commencer four^ la'' fro/Jîcmé fi:s , mais

p vous avertis que fi l'on rit encore ,

C
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je ejukte le Théâtre (jr je ny remonte dt
r/ia vie. Il continua Ion rôle , & le fi-

lence fut exadement gardé. Q Non im-
primée II.)

LXXX. A la même repréfentation

,

on dit que ce Rodrigue furanné fe je-

toit encore affez leflement aux genoux
da Chimene ; mais qu'il falloic que deux
garçons de Théâtre le ramaffafTent :

Ghimene avoit beau lui dire de fe le-

ver , la durée de fon refpeâ: étoic for-

cée, 6c il ne dépendoic pas de lui d'o-

béir à fa maicreiTe.

LXXXI. Peu de temps après l'af-

front dont je viens de parler , cet Ac-
teur en eflcya un encore plus fenfible

dans la Tragédie de Britannicus , dont

il rempliffoic le premier rôle, &où,
par conléqueni: il éroir bien plus déplacé

que dans le Cid ,
par la raifon que

Britannicus efl un Prince qui fort à pei-

ne de Fadolefcence.Le Parterre le fiffla ;

il s'avança fans fe déconcerter fur le

bord du Théâtre , fe croifant les bras

,

&; après l'avoir regardé fixement , il s'é-

cria en pourtant un profond foupir :

Ingrat Parterre ^ue j'ai élevé 1 Et conti-

nua fon rôle. H ceiTa de paroître au

mois de Septembre 172^. ^ mourut
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le 22 Décembre fuivanr. (^ Non im^ri^

mée 12.
)

LXXXII. L'on félicitoic un jour Ba-

ron fur les belles connoiflances que fon

fils fe fâifoic dans le grand monde , &
fur- tout parmi les Dames , & fur ce

qu'on ajouta qu'un fils tel que celui-

là ne pouvoit que lui faire honneur ;

Point du tout , repliqua-t-il : c'ell un
maraut qui ne vaudra jamais rien. J'ai

fait ce que j'ai pu pour le corriger de

fes mauvaifes habitudes , & en faire un
joli homme \ mais il s'amufe avec cette

diableife de Defmarrres. Le coquin qu'il

cil ignore que les gens tels que nous

ne font faits que pour être fur les ge-

noux des Reines , ou des Princefies. Ce-

qui lui étoit arrivé , dit-on
, plus que

d'une fois. Q Non tmfr'tméc i^O
LXXXIIL Baron n'entroit jamais

fur la Scène, qu'après s'être mis dans
l'efprit & dans le mouvement de fon

rôle. Il y avoir telle Pièce, où au fond
du Théâtre , & derrière les couliiTes ,

il fe battoit
, pour ainfi dire , les flancs

pour fe paffionner ; il apoflrophoit avec
aigreur , & injurieufement tout ce qui
ie trouvoit fous fa main , de valets ,

ôc même de camarades de l'un <3c de
l'autre fcxe

, julqu'à ne point ménageu
C z
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les termes , & il appelloit cela refpeBer

le Parterre : il ne le montroit en effet

à lui qu'avee je ne fais quelle aUéra-
tion de fes traies & qu'avec fes expref-

fions muettes & par là plus fignificacives

ôc devant être regardées comme l'é-

bauche du caradere de fes différents

p erfonnages.

LXXXIV. Baron ce célèbre Adeur ,

die quelque part l'Abbé Nadal, Baron,
qui s'efl acquis autant de gloire que

Rofcius, Et qui par la beauté de fes

tons étoit bien capable de faire paffer

les vers les plus bazardés , pour la dic-

tion , ou pour le fens ; 6c de donner

fur cela le change par les inflexions de
fa voix, voulut chang^er à fa rentrée au

Théâtre , quelques mots furannés dans

les Tragédies de Corneille , & entr'au-

tre dans N'icowede
f:

il révolta tout le

Parterre qui reflituoit lui-même fur

le champ , & tout haut , fa véritable

6c première exprefTion. Le langage des

Dieux ne vieillit jamais,

LXXXV. Ce même Baron préten-

doit que la force ou le jeu de la dé-

clamation étoient tels , que des fons

cendres & t rifles , venant à porter fur

des paroles gaies , <5c même comiques ,

a'en excicent pas moins dans Tame ces
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émotions douloureufes qui nous arra-

chent des larmes : on lai a vu faire

plus d'une fois Tépreuve d'un effet fi

furprenant fur les paroles d'une chan-

fon qne Molière rapporte dans fa Co-

médie du Miptnthrope , & dont il oppo-

fe le naturel au précieux du Sonnet d'O-

ronte : ïefpoir il eft vrai noHS fopilage ,

&c. voici la chanfon :

si le Roi m'a voit donné ,

Paris fa grand' vil-e ,

Et qu'il me fallût (quitter

L'amour de ma me ,

Je dirois au F.oi Henri ,

Reprenez votre Paris

J'aime mieux ma mie, auguai.
J'aime mieux ma mie.

Baron prenoit ces tons de douleur

& de fentimenc qu'il avoit fi fort à fa

difpoficion ; il montroic ce vifage qu'il

avoit fi noble : fes yeux fe rempliiToienc

de pleurs , les fanglots lui coupoient la

voix. On fentoir , dit-on , de la difficul-

té à fe refufer à Telpece nouvelle de

cette fiction intéreffante ; le fang s'é-

branloit , la nature fe trouvoit iurprife ;

& dans cette illufion d'un arc porté à fa

perfedion, il eût été malaifé que les ris,

s'il en eût échappé , n'euffenc pas été

forcés.

LXXXVI. Le Sieur Paulin débuta

^3
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en 1744 à la Comédie Françoife par les

premiers rôles dans la Tragédie : Quoi-
qu'il n'eût rendu que médiocrement
le rôle de Rhadamifle, dans la pièce

de ce nom, on crut lui découvrir le

germe du talent , & M. de Voltaire

,

qui le protégedit , lui donna peu de
temps après le rôle de Polifonte dans

Mérope. Quelqu'un lui aiant demandé
pourquoi il donnoit le rôle de cet ufur-

pateur à ce jeune homme , il répondit :

€^efi u'ft Tyran (jue j élevé à la brochette.

LXXXVIL Mlle. Gaultier, débuta

en 17 16. au Théâtre François qu'elle

a quitté en Février 1726 par un prin-

cipe de dévotion qui la conduifit aux

Carmélites de Lyon , ou elle prit l'ha-

bit
, qu'elle a porté pendant 39. ans.

Comme elle s'étoit retirée avec la.

penfion , elle l*a touchée jufqu'à fa

mort , arrivée le 9 Avril 1757 ; mais

émule d'une Religieule du même Or-
dre , connue fous le nom de fœur

Louife de la Miféricorde. Ç La Duchéf-

fe de la Vdl'iere ,
') elle rendo'n à la ver-

tu les bienfaits quelle avoït acquis

far le crime : ce font fes termes. La
Sœur Gaultier prenoit par année 24
livres fur les icoo, qu'elle touchoit ,

k furpîus pendant 53 ans a été



L I T T É R A I K E s. 5

S

verfé dans le fein des malheureux.

LXXXVIII. Mlle. Dangevillc , cette

Aclrice qui joue depuis 32 ans les rô-

les de Soubrettes avee un< vérité Ôc

une finefie qui ont réuni tous les luf-

frages , a eu deux époques fingulieres

dans fa vie : un Amériquain , amou-

reux d'elle , voyant que Tes infl^nces

6c l'on or ne la pouvoit émouvoir , de-

vint fou. Un François , qui avoir éprou-

vé d'elle les mêmes rigueurs , ne fut

pas plus fage , & le jeta dans un puits.

LXXXIX. Un jeune Séminarille s'é-

tant échappé pour voir Zaïre à la Co-

médie Françoiie , devint éperdamenc

amoureux des beaux yeux de Mlle.

Gauflin , en lui voyant faire le rôle de

"Zaïre : i'efprit ku tourna au point qu'il

s'avifa de lui déclarer fon amour pu-

bliquement aux foyers delà Comédie',

fe jetant à fes genoux en préfence de

Iplus de cent per Tonnes. Le lendemain

il lui écrivit une lettre des plus ten-

dres dans le goût d'un novice amou-
reux. Mais comme il fe mettoit en

devoir de redoubler les marques de

fon tranfport après la Comédi* , il fut

arrêté à la requificion de fon père

,

qui le fir conduire à S. Lazare. Ayant
paffé trois jours dans cette retraite

C4
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fans vouloir ni boire , ni manger , il

trouva le moyen de s'échapper d'une
maifon de campagne où on l'avoit

mis , & fut à la porte de la Comé-
die Françoife fe jeter aux pieds de
Mlle. Gauffin comme elle étoit prête
d'entrer : PAbbé tomba évanoui en
pleine rue à fes genoux. On le mena
chez un limonadier vis-à vis , pour le

faire revenir à lui. Il alfura que fon

parti étoit pris de fe poignarder la

prem.iere fois devant cette inhumaine
,

fî elle periiiloit à ne pas vouloir écou-

ter les proportions de mariage qu'il

lui faifoit. Apparemment que ces idées

romanefque s'effacèrent peu-à-peu de
fon foible cerveau : car depuis ce temps-
là on n'a pas ouï dire qu'il eût don-
né quelqu'autre fcene dans le même
goût.

. XC Un jour l'Abbé Desfontaines

rencontra M. Piron à la Comédie avec

un habit d'automne trop fomptueux , à

ce qu'il lui fembloit
, pour un Poète.

Il lui dit en l'abordant : Mon pauvre

V'iron 5 en vérité cet hahtt n'eft gtare

fan pour vous. Cela peut-être , répondit

M. Pi "on ; mars Ai. VAhhé convenez, aptjjî

que vous n êtes guère fait pour le votre.

XCl. Quelques perlonnes failoient

f \.^\
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rna^gnement courir le bruit qu^y^lzire ,

Tragédie , n'étoir pas l'Ouvrage de M.
de Voltaire. Je le fouhaherois , dit un

Officier. Et fourquot , lui demanda-

quelqu'un r CV/? , reprit-il , o^ue nous au-

rions tiïi bon Poète de plus.

XCll. M. de la Morte fe trouva un

jour au Café de Procope dans un cer-

cle de jeunes étourdis , qui ne le ccn-

noifloienr point , & qui déchiroient fa

Tragédie à'Inès de Caftro. Après avoir

eu la patience de les écouter une demi-

heure , du gardé l'incognito , il fe leva ,

& adreifant la parole à quelqu'un de

fes amis qu'il apperçut dans le Café :

Ailons-donc , lui dit-il , Mo'nfeur un tel ^

nous ennuyer a la, quarante-deuxième re-

fréfentat'ten de cette mauvatfe Pièce.

XClIl. Si l'on dépouilloit la vertu

des honneurs qui l'accompagnent , 6:

des recompenfes qui la fuivent , vaine

& ftérile vertu , vous feriez abandon-
née , comme un bien imaginaire , in-

commode & infru£lueux ! ôtez à l'hom-

me de guerre les acclamations & les

triomphes ; orez à l'Orateur les applau-

diflements & les recompenfes ; ôcez au
Magiilrat même la Pourpre 6c lés Faif-

ceaux : vous éteindrez la valeur da
i'iiomme de guerre , vous étou6erez Te-

Ci
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loquence de POrateur , vous dégrade-

rez la dignité du Magiflrat. En un
mot , banniffez de la Société humaine
l'elpoir de la recompenfe ôc de la gloire ,

vous bannirez en même-temps tout mo-
tif d'émulation & tout acheminement a

la vertu. {Non'îmfrïmce 129.)
XCIV. Deipiéaux, fi j'en crois M,

BroiTette , n'eilimoit pas la vie de Pom-
ponius-Atticus , écrire par Cornélius

Nepos , parce que ce n'étoit pas , di-

foit-il , une vie , mais un éloge , &
6c réloge d'un très - petit perlbnnage.

ÇNo'ri imprimée i $0.^

H ne taifoit pas grand cas non plus

des Céfars de l'Empereur Julien , & ^

quoiqu'il avouât qu'il y avoit de l'el-

prit dans cette Satyre , il diioit qu'elle

étoit froide , & mal exécutée , fans

fel , ni plaifanterie.

XCV. Rien n'efl fi contagieux que

l'exemple, & nous ne faifons jamais de

grands biens , ni de grands maux , qui

n'en faflent éclorre de iémblables. Nous
imitons les bonnes adions par émula-

tion , & les mauvaifes par la malignité

de notre nature ,
que la honte retenoic

captive , & que l'exemple met en li-

berté. H efl donc utile à chacun de

nous , de fe choiûr un modèle auquel
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lions fouhaicions de reflembld'^n fagefîe

& en vertu. ÇNon im^rir.iie^^\\ i

XCVI. Voici quatre vers que j'en-

voyai à un des plus grands Antagonii^

tes du Spedacle. Q^on imprimée 14 _)

Du rentier des vertus qu'an inftant je m'égare ;

Mon cœur fera livré aux piu? rudes connbatç ;

i^lais que j aille cent fois au Tartuffe, à i'Avare ,

H ne fent ni rémoras , ni troubles , ni débats. 1747.

En effet , je ne vois rien que de très-

licite dans la palTion que l'on a pour la

Comédie , & rien de déshonorant pour

ceux qui la jouent. Voici une déclara-

tion de Louis XIII qui s'accorde aiîez

avec ma façon de penfer à cet égard.

Par cette déclaration , du 18 Avril

1641 , il efl enjoint aux Comédiens de

ne repréienter rien qui puilTe bleiïer

l'honnêteté publique ; il efl dit en mê-
me-temps : Nous voulons que leur exer-

cice qui peut innocemment divertir r?os

Peuples de diverfes occupations mauva,i-

Ces , ne putjfe leur être imputée a, blâme ,

ni préjudîcier k leur réputation dans le

CQmmerce public , &:c.

Cette déclaration eil enrégiflrée au
Parlement.

XCVII. Il arriva à une reprife de
l'Opéra de Ihétis ^- Telée , le 29 No-
vembie 17J0 , une çhofe au'on r/^

C6
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jamais vue , & qu'on ne verra fan?

doute j'imais, M de Fonteneile , Au-
jteur de cet Opéra , étoit dans la loge

où il avoir été foixante ans auparavant ,

quand on le donna pour la première

fois. Ce jour-là aulfi , il eut pour con-

vives à dîner deux de fes amis avec lef-

quels il avoit dîné le jour de la première

repréfenrarion de ce même Opéra en

1681 , M. de Fonteneile , à cette der-

nière repriie , reçut avec éclat les ap-

plaudiffimenrs dûs à fon mérite.

XCVIll. Le fieur Bellecour , aujour-

d'hui Comédien ordinaire du Roi , efl

de Paris : fon véritable nom efl Coljfon,

Après avoir appris , à peindre chez M.
Carie FFanloo , ibn goût pour le Théâ-

tre lui fît quitter ce premier talent. Il

flic de Paris à Belançon , où il y avoic

une troupe de Comédiens : il y débuta

par le rôle de Bamts , dans le Tartuffe ;

mais comme il n'avoir point d'habit de

Théâtre , il fur obligé de jouer ce rôle

d'amoureux avec un habit de drapjW/V

noir & une vefle rouge galonnée d'or

qu'on lui prêta. Ce ne fut pas-là le

feul d-cfagrément qu'il eifuya : comme

il avoit beaucoup d'amour propre , &
qu'il ne pouvoir s'imaginer qu'on pût

Kial jouer en arrivant de Pari^ , il fe
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préfenta au Public avec pleine confian-

ce , ou pour mieux dire , avec effron-

terie. Cependant le flux & le reflux des

ondoyantes têtes du Parterre rintimida

de façon que la Tuffifance fit naufrage :

{qs yeux fe troublèrent , fa langue s'em-

barraffa , & il parla fi bas que perfonne

ne l'entendit. Le Parterre impatienté

cria : Pl^is haut 1 ce cri acheva de le dé-

concerter , il permit la tramontane , la

Pièce ne fat pomt achevée , 6c les fif-

flets l'aflaillirent de toutes parts. Cet ac-

cident ne découragea ni le Diredeur du
Spectacle , ni Bellecour. 11 remplit fuc-

ccfîivement le rôle de Nereftang , dans

la Tragédie de Zaïre , & celui de Bo-r-

nane , périt Maine de la Comédie de

l'Ecole des Amis. Il joua dans la pre-

mière de ces Pièces comme il avoit

joué dans le Tartufe ; on ne l'entendit

prefque pas ; trois ou quatre perlbnnes

claquèrent dans le plus bel endroit de

fon rôle j mais le refle fut fi mal rendu

qu'on le filfla , 6c la repréfentation ne

lut point encore achevée. Grand tu-

multe Ik-defius ; le Commandant de la

Place fignifia au Diredeur qu'il eût à

renvoyer ce débutant ; le Dircéleur le

lui promit , 6c annonça cette fàcheufe

nouvelle à Bellecour ; il fie plus , car
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il lui dit que s'il perfifloit à vouloir

continuer fon engagement , il ne lui

paieroit pas fes appointements, Le jeu-

ne Acteur qui avoit des protégions à

Befançon même ; répondit qu'il fe les

feroit bien payer. Le Diredeur qui fen-

tit qu'il avoit tort , & qu'il ne pouvoir

manquer d'être condamné pour avoir

engagé un Aâ:eur dont il ne connoifloit

pas les talents
,

prit le parti de la dou-
ceur , & le chargea du Rôle de Dor-
nanez. ( C'efl , comme je l'ai déjà dit ,

un petit-maicre , ) Bellecour qui aime
beaucoup ce caractère , l'accepta avec

d'autant plus de plailir
,

qu'il l'avoir vu
remplir au Théâtre François par Grand-

val y & même répété avec lui : cette

circonflance l'ayant enhardi , il repa-

rut. L'on n'entendit pàs encore grand

chofe ; mais quelques Adeurs de fes

amis qui s'étoient répandus dans le Par-

terre le Ibuiinrent , en dilant quec'ecoit

un jeune homme en qui on appercc-

voit le germe du talent , ( ce qui étoit

vrai) & qu'il ne falloit p3s le découra-

ger. De forte que la Pièce fut terminée

paif.blement , fins applaudi-Hement &
lans huées. Bellecour travailla beaucoup;

fes talents fe développèrent , & il par-

vint à fe faire écouter avec plailir» De
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là , il pafla dems la Troupe de Francif-

que , où il fe forma fenfiblemenr.

Au Ibrtir de certe Troupe , il vint a

Lyon , où les applaudifl'emenrs qui lui

furent prodigués le dédommagerenr am-
plement: de toutes les dilgraces, ôc furent

les avant-coureurs de ceux dont il jouit

aujourd'hui fur le Théâtre de la Capi-

tale. QNon imprhnee 1 5 .^

XCIX. Jean - Baptille Lulli , Sur-

intendant de la Mufique du Roi
Louis XIV , étoic fils d'un Meunier de

Florence. H vint en France étant encore

fort jeune en 1650 , Mlle, de Mont-
penfier avoit chargé un de fe5 Vaiets-de-

charabre , nommé U Gmrlnisre , qui

alloic en Italie de lui amener de ce pays-

là
,
quelque jeune homme qui fût jouer

du violon. La Guerimere paflanc dans

une Place publique de Florence , vit

fur le Théâtre d'un vendeur d'Orvié-

tan , un petit garçon habillé en Arle-

quin , qui divertifloit le Peuple , éc qui

jouoit fort bien du violon. Il l'amena

en France , & le donna à Mademuiiélle.

QNote Marinfcrite de M. Bro(fette i <5.^

C. Lully vouloit faire croire qu'il for-

toit de la Maiion des Lullj ,
qui efi

noble & illuilre en Italie. {^I:^Qn m^ri'
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Quand il fut parvenu aux honneurs

& aux richefles , l'on père vint en France
pour être témoin de la fortune éclatante

de fon fils ; mais celui-ci le renvoya
doucement dans fon pays , de peur que
la préfence du bon homme , ne dé-

mentît la noblefle prétendue de fon ori-

gine. Le fameux Scaramouche Tïbér'to

Fiorellj y prenoit plaifir à en faire des rail-

leries très-piquantes qu'il terminoi: ordi-

nairement par ce refrain : Povero Padre 1

Cl. Luily n'eft connu qu'à moitié , fî

au talent incomparable qu'il avoir pour

la Mufique , l'on n'ajoute pas celui de

la bouffoneiie qu'il pofîedoit aulfi dans

un degré éminent ; mais c'étoit de cette

bouffonnerie de Théâtre
, qui confiile

en grimaces , en contorfions , en mou-
vements ; & qui a befoin de fe cacher

fous le Mafque , ou fous la Farine. Ce
dernier mot eft employé malicieufé-

ment par Defpréaux dans le portrain

qu'il a fait de ce Muficien. ( Epître IX ,

vers io50 ^^s autres mots de la même
Epitre : Otez^-lnï fen Théâtre , 6cc , font

auffi allufion au premier métier qu'il

faifoit en Italie, 6c qu'il a encore exercé

quelquefois en France avec fuccès , en

montant fur le Théâtre. On dit que

Lully ayant eu le malheur de déplaire



L I T T É Pv A I R E $. 6j

au Koi , voulut effayer de rentrer dans

fes bonnes grâces par une plaifanrerie.

Pour cet effet , il joua le Rôle de Po//r-

ceangnac devant fa Majeflé , & y réu^

fit à merveilles ; fur-tout à la hn de la

Pièce , quand les Apothicaires armés de

leurs Seringues
,

pourfuivent M. de

ToMYceaugnac. Car Lully , après avoir

long-temps couru fur le Théâtre pour

les éviter , vint fauter au milieu du
claveiTm qui étoit dans TOrcheflre ,

5c mit le claveiTm en pièces. La gra-

vité du Roi ne put tenir contre cette

folie, Ôc fa Majefle pardonna à Lully en

faveur de la nouveauté, ( Non imfri^

mée 1 8 . )

. CIL M. Néricaulr Deflouches , ayant

été envoyé en xA.ngleterre avec l'Abbé

Dubois , depuis Cardinal <5c premier

Mmiftre , (en 17 17) refla pendant fept

à huit mois à la Cour de Londres avec

cet Abbé , qui , rappelle à Paris pour
être Miniflre des affaires étrangères ,

laiffa M. Deffouches en Angleterre par

ordre du Régent en qualité de Minif-

tre Plénipotentiaire de France. Malgré
les affaires importantes dont ce même
M. Dellouches étoit chargé, il conçue

une violente paifion pour une Demoi-
lèlle Angloife , née Catholique , nom-
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mée DoToihée Jonhrîfio'rj , fille d'une naif-

fance diftinguée ; & par des raifons que
la polieique lui impolbit , il l'époufa

iecrectemenc dans la Chapelle qu'il avoit

à Londres en qualité de Miniflre de
France; ce fut Ion premier Chapelain
qui leur donna la Bénédiction nuptiale

,

enprélencedelafœurdeMlle.Jonhnllon,

& de quatre témoins leurs intimes amis
êc leu-s confidents. Ce mariage fecret

eille lujet véritable du PhHofophc marié ;

Pièce que M. Deilouches ccmpcfa en
Angleterre, cinq où fix mois après fon

mariage , 6c qu'il fi.c repréfenter en
France quelques années après fou re-

tour. Tous les perfonnages y fonr peints

d'après nature, à quelques circonilances

près qu'il fut obligé de changer & d'ac-

commoder au Théâtre. (Lettre de M.
Defiouches ^ l'Auteur de ces Remarques. )

(^Non imprimée i^.^

cm. Les Génies Elémentaires , Opé-
ra-Ballet , repréfenté le 4 Novembre

173^ ,
paroles de M. Fleury , Mufique

de Mlle. Duval. On appella par déri-

lion cette Pièce les Génies Alimentaires,

à caufe de la pauvreté de l'Auteur qui

foupiroit après cette repréfentation pour

avoir au moins de quoi vivotter pendant

quelque-temps.
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CIV. Il y a dans la Tragédie d'Arif-

tomene ,
par M. Marmontel, deux vers

qui fonc extrêmement faux, & qui ce-

pendant ont ébloui bien du monde ;

les voici : QNon imtrîmée lo.)

Du devoir il eft beau c'.e ne jamais fortir.

Mais plus beau d'y rentrer avec le répencir.

Il eà plus beau , félon moi ôc félon

tout homme qui raiibnnera un peu , de

ne jamais fortir du devoir ,
qu'il n*eft

teau d'y rentrer avec le répcrittr.

CV. 11 y a quelques années ( dit M.
Desforges-Maillard, dans une Lettre à

Mde. du Halley , du 1 2 Septembre 1 759.)
qu'à Limoges on inventa ôc exécuta un
Opéra à la gloire du Gouverneur. Le
Théâtre repréfentoic une nuit femée

d'ctoiles,6c le Poème commençoit par ce

vers remarquable ,
qui fut enionné avec

une emphafe merveilleufe.

Soleil vis-m jamais une fî bell^i nuit ?

C'étoit la même magnificence , mais
non pas la même juileiTe que dans le

Prologue du Ballet des Eléments,

Les temps font arrivés , cefTez trifle cahoç.

CVI. M. Defpréaux diflinguoit ordi-

nairement deux forres de galimarhias :

le Galméith/as Jîmp'e , ôc le ijalimathiAS
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dofihle 11 appelloit Galimathias ilmple,
celui où rAuteur entendoit ce qu'il vou-
loit dire , mais oii les autres n'enten-
doient rien ; 6cle GalimaLhias double,
celui où l'Auteur, ni les Ledeurs ne
pouvoienc rien comprendre : c'eft à-

dire , celui où l'Auteur ne s'entendoic

pas lui-même , 6c ne favoir pas ce qu'il

vouloir dire. Er quand ce même Def-

préaux lifoit quelqu'endroit qui éroic

de ce caraâ:ere là , il dilbir plaiiam-

menr : P'oilà dpi Gdimaihtasfin ç^ donhU.

QNon Imprimée 2. i .^

Il citoïc pour exemple ces quatre vers

de la Tragédie de The & Bérénice , du
grand Corneille. Ade i , Scène 2.

Faut-il mourir , Madame , & Ç\ proche du- terme ?

Votre iiiiifrre inconftaace erc-ellc encor ii ferme ,

Que les relies d'un feu que j'avois cru li fort

,

PuilTe dans quatre jours fe promettre ma mort.

CVII. Baron , ce célèbre A^leur ,

devoir faire le rôle de Domitian dans

cette même Tragédie , & comme il

étudioit fon rôle , l'obTcuriré des vers

rapporrés ci-deflus lui fir quelque peine,

& il en alla demander l'explication à

Molière chez qui il demeuroit. Molière
,

après les avoir lus , lui dit qu'il ne les

entendoit pas non plus ; mais attendez ,

dit-il à Baron , M. Corneille doit venir
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fouper avec nous aujourdhui , & vous

lui direz qu'il vous les explique. Dès que

Corneille arriva , le jeune Baron alla

lui fauter au cou , comme il faifoir or-

dinairement
,

parce qu'il l'aimoit ; 6c

enluite il le pria de lui expliquer ces

quatre vers , difant à Corneille qu'il ne

les enrendoic pas. Corneille , après les

avoir examinés quelque temps , dit ;

Je m les entends pas trop bien non plus ;

mais récitez.-les toujours , tel cjui ne les

entenira pas les aà/mirera, [Non impri'

mée 12.)

CVIII. Le Père de l'Ariofle le gronda

un jour ^ très-fortement & très - long-

temps. Le fîls l'écoutoit avec une grande

attention , fins lui répondre , & la con-

veriation finit fans que l'Ariofle eue die

à fon Père une feule parole pour s'excu-

fer , ni pour fe juftiher. Lorfque le Père

fut éloigné , un de fes amis qui étoic

préfent , demanda au fils , par quelle

raifon il n'avoit rien répondu à fon père

pour fa défenfe. L'xAiriolle , lui die ,

qu'il travailloit aduellcment à une Co-
médie & qu'il en étoit reflé à la Scène

d'un vieillard qui gronde fon fils ; que
dès que fon père avoit ouvert la bou-

che , il lui étcit venu dans Pefprit de

l'examiner avec attention afin de pou-
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voir peindre d'après nature , en forte

qu'il n'avoit écé occupé que du ton,
des gefles , & des propos de Ton père

,

& point du tout de les réprimandes.

( ISlon imfrimèe 25.)
CIX. Defpréaux a dit , dans Ton Epître

III , vers 22 5c 2^ : ( Non imprimée 14, )

Vois-tu ce libertin en public intrépide ,

Qui prêche contre un Dieu que dans fon ame il croit?

M. Broiïette , dans fon Commentaire
fur ces deux vers a jugé à propos de re-

trancher fa Remarque ; la voici telle

qu'elle efl dans fon manufcrit.

„ Ce caradere cffc général. Cepen-

„ danr l'Auteur m'a dit que M. le Prmce,

„ (le grandCondé^ , étant près de
mourir , fit appeller fes gens c< leur

„ dit : Vopts m'avez, fonvent oui dire des

impiétés \ mais dans le fond je croyois

t.oHtle contraire de ce queje dtjois : jene

contrefdîfois le libertin dr l'Athée cjHt

pour parcttre plus brave. „
ex. Le même Poète ,

(^vers 78 ce 80

de l'Epiae dont je viens de faire men-

tion ^ dit : ( Non imprimée 25.)

L'Avare des premiers en proie à fes caprices

,

Pour toute honte alors compta la pauvreté.

A la place de la Remarque impri-
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mée fur ce dernier vers , M. Broffecte

avoir d'abord fait celle ci
,
que je tranf-

cris également d'après fon Manufcric.

„ L'Auteur * m'a dit
,
que M. l'Ar-

„ chevêque de Rheims , ( Maurice U
„ Tellier, ) avoit pris le caradere ex-

„ primé dans ces vers , & qu'il ne fai-

„ foit cas d'un homme qu'à proportion

„ du bien qu'il avoit : faifant confiiler

,, tout le mérite <5c tout l'honneur dans

„ les richeUes. C'efl pour cela qu'à la.

„ Cour on ne l'appelloit plus que le

5, Coquin : de forte que le Coqnin , &
,^ l'Archevêque de Rheims , étoienc

„ fynonymes ; &; depuis les Princes &
„ les Princefles

,
jufqu'aux Valets-

„ de-pied, on ne le nommoit pas autre-

„ ment que le Coquin. On Et l'Epigram-

me fuivante que M. Defpréaux m/a»
» pprife :

„ Un certain Prélat de Cour ,

„ En foLifflant demandoit un jour ,

„ Comment elVce qu on pouvoir faire ,

,y Qiiand de rente on n'a pas vingt-miik bons écusT
' j,Il lui fût répondu par un homme lincere :

„ Monfeigneur , feu votre grand-psre
„ Vous eût bien inltruit là-deffus.

CXI. La plupart de ceux qui furent

bleffés au palTage du Rhin , [ en 1672 )

^ Djfpréaux,
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demandèrent à fe confefler. Quelques
libertins s'en moquoient j mais M. de
Vivonne fe confefla comme les autres ,

dilant
, peut-être un peu trop plaifam-

ment : On n'aura pas trouvé étrange Ik^

bas à'j voir venir ceux qui ont été tués

dans la mêlée , parce qu'ils nom pas eu

le temps â^avoir des Confejfeurs ; mais
nous , ajouta-t-il , on nousy montreroit au
doigt y fi nous j alitonsfans être ConfeJJes,

CNon imprimée 26,^

CXII. Après la mort de Molière , le

fameux Chapelle fit cette Epigramme
que je ne crois imprimée nulle parc.

( Non imprimée 27.)

PQifqu'à P.iris l'on dénie
Li Terre après le Tirépas ,

A ceux qui durant leur vie

One joué la Comédie j

Pourquoi ne j^rte-t-on pas

Les Dévots à la-voirie ?

Ils font dans le même cas.

CXIII. Après les trois Sonnets ibr la

Phèdre de Racine inlérés dans les Re-
marques qui terminent la VU Epître

de Defpréaux , M. Brofiette en a iup-

primé un quatrième que je crois devoir

cranfcrire ici. {Hon imprimée 28.)

SONNET,
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SONNET.
A rafpeâ; d'un bâton Boileaii tremblant & yiême

Crioit comme un aamné : ne précipitez rien.

Quoi 1 (ans confefiion affommer un Chrétien /

Ah j donnez-moi le temps de rentrer en moi-même,

A ces mots l'infolenr qu'on hait plus qu'on ne l'aime

Fil voir tant de bair^fu en loi lâche m*tntiin
,

Pour un homipe fans cœur ie découvrant li bien ,

QLi'on eut prefque pitié de fa Folblelfe exiréme.

Mais le refîbuvenir d'Iri<: aux cheveux hlonds

Dont-il a maltraité les aimables reto»s

Ayant frappé au cœur l'Amant * qui- Vidolicre
,

Dans l'ardeur de punir ces fentiments ingrats
,

D'.m bâton qui fervoit d'enfclgne à mort aux rats

li fit de fa perfonne un fujet de Théâtre.

CXIV. Mlle, de Lamoignon , fœur
du premier Préfident , donnoit en tout

des preuves de fa bonté. Une fois la

converfation tourna fur un Sermon de
M. Feuillet , Chanoine de S. Cloud ,

que Mlle, de Lamoignon avoit ouï , &
dans lequel ce Prédicateur zélé avoit,

félon fa coutume , débité une Morale
extrêmement fevere. Madame la pre-

mière Préfidente dit qu'elle n'aimoic

point ce Prédicateur , parce qu'ail éroic

trop gras ; & qu'elle ne vouloit pas
qu'un homme qui prêchoit la pénitence

^ Le Chevalier de. Rohan.
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eût tant d'embonpoint. Mlle, de La*
moignon , pour juftificr M. Feuillec

dans refprit de fa belle-fœur , lui répon-
dit : Ho ! Madame , on m'a dh cjutl com"
mcnce a devenirmaigre, i Konimprimée ic}.)

CXV. M. de Salles, Evêque de Ge-
nève , ( S. François de Salles , j M. le

Marquis d'Urfé , & M. le Camus , Evê«
que de Belley , étoient fort fcons amis.

Ces Mefiîeurs étant un jour enfemble,

, M. PEvêque de Beiley leur dit : nous
fommes ici trois bons amis q\ù avons
acquis de la réputation par nos Ouvra-
ges. M. le Marquis en a fait un qui cft

le Bréviaire des Courtifans. ( Le Roman
d'Aftrée. ) M. de Salles en a fait un
autre qui eft le Bréviaire des gens de

bien. ( L'introdudion à la vie dévote. )

Pour moi , ajouta-t-il
,

j*en ai fait plu-

iîeurs
,
qui font , fi vous voulez , le

Bréviaire des Halles ; mais qui ne laiflent

pas de .plaire au Public , & qui fe ven-

dent bien. {Nonimfrimée 30.)

CXVl. Voici , diloit M. Defpréaux

a M. BrolTette , ce qui m'a donné occa-

sion de faire une Epitre fnr l'amour de

Dieu. Dans ma querelle avec M. Per-

rault , M. Arnauid prit mon parti &
écrivit une grande Lettre ^à M. Per-

rault pour lui montrer le tort (ju'il avoiç
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eu de critiquer ma Satyre des Femmes.
Cette Lettre fit du bruit ; les amis de

M. Arnauid diibient qu'il étoit indigne

d'an homme de fon mérite , & qu'il

n'étoit pas bienféant à un fameux Théo-
logien d'entrer dans une diipute di Poè-

tes & de fe mêler de juger des vers.

Ils regardoient la Poéfie comme un Arc
frivole qui ne dévoie pas arrêter un fî

grand génie ,
principalement dans l'âge

qu'il avoir : car cette Lettre a été écrite

la dernière année de la vie de M. Ar-
nauid. ( i<5p4 ) M. Dodart, Médecin de

la Faculté , étoit un de ceux qui le blâ-

moienr davantage ; c'étoir un Janfé-

nifle outré, Là-delTus j'ai compoie mes
vers fur l'amour de Dieu pour montre.'

à ces Meflieurs que la Foéiie , dont ils

difent tant de mal
, peut embrafîer lés

fujets les plus fublimes , ils verront il

j'y ai mal réu (Ti , & fi 2vî. Arnauid a
eu tort de fe déclarer pour moi. ( No/i

imprimée 51.)

CXVIl. Oii dit ordinairement tous

les Poè.es font fous ; M. Defpréaux di-

foit au contraire , tous les fous fonc

Poètes ; car il n'y a point de fous qui

ne falfe des vers ou qui n'en veuille

-faire. Pour être bon Poète il faut être

très-fage , connoître la nature &'la vé-

D2
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rite , & ne les quitter jamais de vue. Il

n'y a jamais eu un homme plus lage que
Virgile. ( Non imprimée 51.)

CXVllI. Coignarci , dilbir encore le

même Defp! eaux , m'a apporté un re-

cueil des Pièces qui ont remporté le

Prix à l'Académie. Je ne fais où il eil.

Mon laquais aura cru que c'efl un Livre
pour lui ; je ne le lirai point ; je n'aime
point à bailler. Je fais toujours fem-
bîant de louer les Oraifons funèbre?.

J'aime mieux les louer que de les lire.

(Non imprimée 53.)

CXIX. M: Dacier efl Grammairien
,

difoit-on à Defpréaux ; oui , répondoic-

il. Grammairien Latin. Ce M. Dacier

efl un pîaifant homme. Tous les gens

dont il fait la vie ont été des Saints.

ÇNon imprimée 34.)
S'il parle de Marc-Aurele , c'efl le

Saint du jour , & il le fait plein & rond

de vertus comme un œuf ; il ne veut

pas qu'il ait été du nombre des maris

difgraeiés , & tout le monde fait que

Faufline étoit la plus grande coquette.

Cela efl contre la nature.

Voyez fon Hyppocrate , Hyppocrate

eft encore un autre faint. Ce n'eft poi'nc

comme cela qu'écrit Plutarque; il mec

les vertus ^ les défauts , 6ç repréfente
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riiomme eomme il efl. La tradudion

d'Amioc cfl pleine de force , <Sc d'éner-

gie , elle vaut inieux que celle de M.
Dacier. Amiot a môme attrapé certains

vers qui Ibnt très-nairs.

L'Horace de M. Dacier efl de Tes Li-

vres celui quis'efl le mieux vendu. Je puis

dire que c'eft moi qui ai tait connoître

les Satyres d'Horace , on ne parloit que

de fes Odes. Je m'appliquai à lire les

Sermones y ou fes Epitres , j'y trouvai

mille beautés & je m'appliquai àécrire

danj ce genre. Tout le monde voulut

revoir fon Horace , & voilà ce qui a
tant fait vendre le Livre de M. Dacier.

Sa femme écrit mieux que lui.

CXX. Depuis Molière , ( c'efl: tou-

jours Defpréaux qui parle,) il n'y a
point de bonnes Pièces au Théâtre
François : ce font des pauvretés qui fonc

pitié. On m'a envoyé le Théâtre Italien ;

Yy ai trouvé de fort bonnes chofcs ; il y
ji du fel par-tout , c'efl un Grenier kfel.

La Scène des Philofophes efl d'un goûç
tout nouveau. Je plains ces pauvres Ita-

liens ^ , il valoit mieux chafTer les

François. (^Non imprimée
^ ^ .^

* Le Roi Louis XIV i fît fermer leur Théatiû



7S Re CREATIONS

Extrait (Tune Lettre de M. Def^
préaux , à un defes amis \ qui
le confiilta fur des vers quil
avoit jait contre la Comédie.

CXXI Autant que je puis me
rcflbuvenir de votre dernière Pièce vous
prenez le change , & vous y confondez
la Comédienne avec la Comédie, que,
dans mes raifonnements avec le Père
MalTiUon

, j'ai , comme vous favez , en-

tièrement réparées. Du relie vous y
avancez une m.axime qui n'cfl: pas , ce

me femble , foutenable : c'efl à lavoir ,

qu'une chofe qui peut produire quelque-

fois de mauvais effets dans des eiprits

vicieux , quoique non vicieufe d'elle-

même , doit-être abfolument défendue

,

quoiqu'elle puiffe d'ailleurs fervir au dé-

laffement & à Pinflrudion des hommes.
^ï cela ell, il ne fera plus permis de

peindre dans les Eglifes des Vierges-

Mariés , ni des Suzannes , ni des Magde-
laînes agréables de-vifage

,
puifqu'il peut

en 1^/9. Mais après fa mort , M. le Duc d'Orléans

,

Régenc du Royaume leur a permis de rcLablir leur

Thear.-e à l'Hôtel, de Bourgogne où ils jouji^-nc

aupàïaYi.''.nc.
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fort bien arriver que leur afped excite

la concupiicence d'un efprit corrompu.

La vertu convertit toutenbien, & le vice

tout en mal. Si votre maxime efl reçue,

il ne faudra plus non-feulemenr voir re-

prélenter ni Comédie , ni Tragédie ,

mais il n'en faudra plus lire aucune ; il

re faudra plus lire , ni Terence , ni

Sophocle, ni Homère, ni Virgile, ni

Théocrice ; 5c voilà ce que demandcic

Julien l'Apoflat , & ce qui lui attira

cette épouvantable diffamation de la

part des Pères de TEglife. Croyez-moi ,

Mbnlieur , attaquez nos Tragédies &z

nos Comédies ,
puifqa'elles font ordi-

nairement fort vicieufes : mais n^itta-

quez-point la Tragédie & ia Comédie
en général ,

puifqu'elles font d'elles-

mêmes indifférences , comme le Sonnée

& les Odes ; qu'elles ont quelquefois

redifié l'homme , plus que les meilleures

prédications. Et pour vous en donner un
exemple admirable

, je vous dirai qu'un

très-grand Prince , (Louis XIV*) qui

avoit danfé à plufïeurs Ballets , ayanc

vu jouer le Britannicus de M. Racine, ou
la fureur de Néron à monter fur le

Théâtre , eft fi bien attaquée , il ne
danfa plus à aucun Ballet , non pas

même au temps du Carnaval. Il n'ell

D 4.
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pas concevable de combien de chofes
la Comédie a guéri les hommes capables
d'êcre guéris : car j'avoue qu'il y en a
que tour rend malades. Enfin, Monfieur,
je vous fouriens

, quoiqu'en dife le Père
Maiin'^n

, que le Poëme dramatique
ell une Poéfie indifférente de foi mê-
me , &^ qui n'eil mauvaife que par le

mauvais ufage qu'on en fait. Je Ibutiens

que l'amour exprimé chailement dans

cette Poéfie , non-feulement n'infpire

peint l'amour , mais peut beaucoup con-

tribuer à guérir de l'amour les efprits

bien faits
, pourvu qu'on n'y répande

point d'images , ni de fentiments vo-

luptueux. Que s'il y a quelqu'un qui ne
laifie pas malgré cette précaution de

s'y corrom.pre , la faute vient de lui, &
non pas de la Comédie. Du relie , je

vous abandonne le Comédien , & la plu-

part de nos Poëtes , 5c même M. Fvacine

en plufieurs de ks Pièces. Enfin , Mon-
ficur , fouvenez-vous que l'amour d'Hé-

rpde pour Mariamne dans Jofcphe eil

peint avec les traits les plus lenfibles de

la vérité : cependant qui ell le fou qui a

jamais pour cela défendu la leélure de

Jofephe ? ( JSfon imprimée 36.)

CXXII. M. PellifTon faifoit m.al des

vers ; Bayle l'a bien repris dans fon Die-
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tionnaire à l'Article de Céfar. PelilTon

ccrivoit bien , mais il n'avoir pas le flyle

de riiifloire. Ce qu'il a écrie de l'Hif-

toire du Roi ( Louis XIV ) eft un per-

pétuel Panégyrique ; il loue le Roi fur

un buiflon , lur un arbre , l'ur un rien.

Quand on vouloit le remontrer là-deiïus

,

il dilbit qu'il vouloit louer le Roi.

( Nen imprimée 57.)
CXXlil. Bayle efl un grand génie ;

( di: Defpréaux dans une de les Lettres

à M. Brofletre. ) C'efl un homme mar-

qué au bon ccin. Son ïlyle efl fort clair,

6c fort net , on entend tout ce qu'il dit.

Il a décidé dans Ion Didionnaire , à
l'Article Barbe , que ma Satyre des

Femmes eil mon chef-d'œuvre. Je n'ai

point mandié cet Eloge. Voilà dequoi

répondre à M. Perrault. ( Non imfri^

niée. 38.)

Dans le même Article il m'attaque

fur ma comparaifon de la Biche en rv,t y

& fur ce que j'ai voulu préférer la bête

à l'homme. Je ne crois pas qu'il penfc

que j'aie dit ceU tout de bon. Je fais

bien que l'homme efl au-defius de la

bête
,
que l'homme a une am.e , & que

Dieu n'a point promis fon Paradii à la

bête comme il l'a fait à l'homme, mais

il faut fe mettre à la place d'un fatyri-
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que qui conçoit une forte indignation
contre les vices de l'homme , & qui

,

dans un mouvem.enc de colère die : le

plus fût ammàl g'eft l'homme. Quand je

dis que Thomm.e efl une cruche , il n'a

pas pour cela perdu Phumanité , & il

n'eft pas devenu cruche pour cela. Je
n'en ellime pas moins M. Bayle ; je le

dis encore , il efl marqué au bon coin.

Je me défendrois bien fi je voulois, con-

tre fa crinque. QNonïmfrïmée 58.)
On die qu'il m'attaque encore fur ce

que j'ai die dans mon difcours fur la

Satyre que le TorvA mïmalloneis , ôcc ,

rapporté par Perle , étoic de Néron. Je
n'ai point avancé cela fans avoir de

de bons garants. La vie de Perfe
,
qui

eft à la tête de tous les Livres efl uni-

verfellemeHt attribuée à Suétone , &
Suétone remarque dans celte vie que

ces vers étoient de Néron. Le vieux

Scholiaile , fans lequel on n'auroit ja-

mais entendu Perfe , le dit aufïi. Ca-

laubon ne l'a dit qu'après eux. 11 ne

faut pas que M. Bayle croie écrire

contre des Perraults. J'ai la tradition

pour moi ; Perfe avoit écrit d'une ma-
nie:e fi obfcure, qu'on ne peut pas fa-

voir s'il avoit voulu louer , ou blâmer

ces vers. Je veux voir de plus près
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cet.endroit de la critique de M. Baylc.

Il ne fait pas trop bien de cirer fi

fouvent J3aillet. Baillet a fait des fautes.

Par exemple, il a dit dans fon article

d'Homère qu'Elien écrit que Topinion

des anciens critiques étoit qu'Homère
avoit compoié l'Iliade & l'OdiiTée par

morceaux lans unité de deflein , Ôcc. J'ai

cherché cela dans Elien , & il dit toute

autre chofe ^. M. Perrault a mis cela

tout crû dans fes Dialogues fans dire

qu'il l'a pris dans Baillet. J'ai été roue
étonné de trouver cela dans les Jftçc".

ments des Savants.

CXXIV. Saniecque efl un mauvais
Poëte 5 il ne va que par bonds. 11 a die

une chofe horrible qui eil contre toutes

les bienféances , pCiir exprimer fa trif-

telî'e dans fa Cure , & a£n d'avoir occa-
fion de demander un autre Bénéfice à
M, Bontemps : il dit , cju'il efl: même triftc

aux enterrements. Un Cure eil un Tvici-

ne
, peut-il dire cela ? C'efl dire : quoi-

que je du fie être joyeux de voir que mes
Paroilnens meurent , & de tirer de l'ar-

gent de leurs corps ; cependant je fuis

.* J9 \'^\ f^^î^ '^'"ir t':ans nies Rc'f e .'ons fur Lci-
£in ou j'ai u-aaiut toat ie paifr-'^c u'-'ilcn.

D 6
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trille ; c'efh-à-dire en d^'autres termes ,

je fuis un coquin. Quelqu'un délabulera

M. Bonrems qu'il elt fort honnête hom-
me , & lui montrera qu'il ne doit point

protéger un Curé & un Moine qui a

de pareils fentiments. Voici un de fes

vers ; il parle de la probité du Père de

la Chaife : (Non imprimée 35?.)

Comme c'eft ce qu'il a , c'eft ce qu'il veut qu'on air.

N'efl-ce pas-là un beau vers ,
'& ne

fait-il pas un bel effet dans la pronon-

ciation ? cela me fait fouvenir du vers

que Ciceron rapporte :

O forrunam natam me Confuîe Roraam.

'Et de ce mot qui fut dit pendant les

guerres de Paris par un Capitaine des

Bourgeois qui voulcit faiie tendre les

chaînes : Qu'attend- on tant , que ne les

tend-on ? On ne lavoit s'il parloit Grec
ou F-ançois.

CXXV. Le Roi, ( Louis XIV ) , n'a

jamais voulu époufer la nièce du Caidi-

nal (Mazarin^. Le Cardinal qui étoit

ambirieuK & rufé faifoit femblant de

s'en plaindre ; mais il n'en croit rien,

6c il auroiu b'en vrulu que cela eût été.

Je le lais , ('

c'eft Defpréaptx qui parle) da
Roi lui-même

,
qui ajoua que le Car-
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dinal Mazarin étoic un grand Comé-
dien. L'^Hiiloire ne doic pas dire roUvCS

les vérités , mais elle ne doii dire que

des véricés. (Non imprimée 40.)

CXXV^l. Tout ie monde lait , qu'une

des choies qui animèrent davantage les

Conjurés contre Celar /c'efl qu'un jour

le Sénat lui étant venu rendre des hon-

neurs en corps , il ne daigna pas fe

lever , & entendit dans cette poilure

tout ce que le Sénat avoir à lui dire ;

mais tout le monde ne lait pas ce qui

empêcha Céfar de le lever : c'efl qu'il

avoic un cours de ventre fi fort qu'il au-

roit laifle tout aller lous lui , s'il s'étoic

tenu debout. Voyez l'infirmité de no-

tre nature , & la cauié d'un des plus

grands événements de l'hifloire ! Dion
Caifius rapporte ce fait. Je m'étonne

qu'il ait échappé à M. Bayle à qui il

n'echappoit rien. {Non imp'imée ^i.)

CXXVII. Ulyife dan. Hc.me.e fe

triDUve dans la caverne'de Poiypheme :

il voudroit bien en être deho s , il lui

fait mille prélents cc encr'auties d'un vin

qui ne finiilnt point ; c'etoit un beau

prélent : & Poly^hemc dit : c'efi un hon-

nête homyyie qH'Vljjfe
,
je le rr^angerai le

dernier. Dcmctau:.- Ph lereus remarque

très-bien que cetice railkiic d Homcj:©
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fert à rendre la barbarie de Polypheme
encore plus horrible. {Non imprimée 41. )

CXXVill. S. Evremond avoit beau-

coup d^'eiprit , un ftyle particulier , mais

point du tout de jugement , point du
tout. Il a voulu parler de Piutarque , il

a dit qu'il avoir fait un beau parallèle

d'Alexandre 6c de Célar ; il le loue fur

cela , il l'éieve ; mais par malheur c'eil

une comparaifon que Ton a fourrée dans

le Piutarque d'Amiot qui n'eil pas mê-
me d'Amiot , c'ell quelque méchant

A^uteur François qui a fait cela. Ne
vc.ilà-t-il pas un beau jugement de Piu-

tarque r 11 met Pétrone au-defius de lui ;

mai.'i ce Pecronc étoit un . méchant Au-
teur plein d'aflfedation & d'enflure. Il n'a

éié eltimé que parce que ce n'eft qu'un

extrait. Celui qui a fait cet extrait Pa
bien fervi , car il a pris tout ce qu'il y
avoir de meilleur j & je fuis perfuadé

que fi nous avions le Livre entier , il ne

vaudroic rien du tout. Eil il pofîible que
fi c'eût été un Auteur efiimé , perfonne

n'en eût parlé , & qu'il n'y en aurpit

point quelque morceau cicé dans les

Auteurs anciens ï 11 veut parler encore

contre la faulTe éloquence : Aiellitos ver-

hoTHm glohulos , ôc lui-mcme il en eil

tout pkii:. Le fefùii de Trinuiicion n'efl
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pas du même Auteur. C'eil mon avis,

& celui qui l'a fait devoit bien dire fon

nom , car il y a de l'efprit & de la con-

noilTance de Tantiquicé. Ce n'efl point

S. Evremond qui a fait la Comédie con-

tre l'Académie dont parle M. Peliflon.

11 n'y a là dedans qu'un vers de bon.

M. Godeau dit à CoUetet qu'il n'eil

quun violon. Cclietet lui répond :

Nous Tommes tous égaux érant fils d'Apollon.

( Boleana , non imprimés de Brojfette. )

CXXiX. Voici trois vers de M.
Racan , où ce fameux Poëce dépeint

la gloire d'un Héros chrétien dans le

Ciel. ( Non rmvrimée 44. )

Il voit comme fourmis marcher^ nos Légions
Daiis ce pccit amas de poufiiere ce de boue ,

Dont notre vanité fait tant ae régions.

M. Defpréaux admiroit ces trois vers,

& dilbit qu'il donner oit les trcis meil-

leurs des liens à choilir pour ceax-là.

CXXX. M. le Prince , Qe Grand
Condé) , pafîant par la Ville de Sens ,

qui étoic de fon Gouv-ernement de Bour-

gogne , fut complimenté par les com-
pagnies de la Ville , & îé m/iqua de

tous ceux qui lui firent des compliments'.

On fait qus fon plus grand plaiiir étoic
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de faire , en ces rencontres-là , quelque
malice au Complimenteur. M. l'Abbé

Boileau , frère du Poëre , étant alors

Doyen de la Cathédrale de Sens , Offi-

ciai & Grand Vicaire de M. Gondrin
Archevêque , fut chargé de porter la

parole à la tête de fon Chapitre. M. le

Prince , voulant déconcerter cet Ora-
teur , affeéta d'avancer fa tête & fon

grand nez du côté du Doyen , comme
pour le mieux entendre ; mais en eflfec

pour le faire manquer s'il pouvoir.

L'Abbé Boileau qui s'apperçut de la

malice , ht femblant d'être étonné & in-

terdit , ôc commença ainfi fon compli-

ment avec une crainte afteélee : Mon^
[eîg'neur , Votre Alteffe ne doit pas être

furprife de me voir trembler en paroijfant

devdnt elle a la tète cCtine Compagnie

d'Esciéfiaftiques ; car
fi j étais a la tète

d*ime Armée de trente-yntlle hommes
, je

tremhlerois bieif davantage, {Non impri-

mée 4) . )

M. le Prince , charmé de ce début

embrafla l'Orateur , fans le laiQer ache-

ver. Il demanda fon nom , 6c quand on

lui eut dit que c'étoir le frère de M. De^
préaux , il redoubla les carefTes & le

retint à dîner.

CXXXI. Une des plus grandes diiîî-
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cultes du Poëme Epique , feloR Def-

préaux , confiHe dans la narration , qui

doic êire vive, prefiee ôc courir rapi-

dement. Oeft là l'écueil de tous nos Poè-
tes épique?. Pour évirer , diibit-il , eec

ccueil , il ùm retrancher toutes les cir-

conRances inutiles ou peu intéreffanres ,

& c'.{l en quoi Homère a excellé> N'^a-

vez-vous point remarqué , au commen-
cemenr de Mliade ,

quand il dit qu'A-

pollon pour venger Chryfés fon Grand-

Prêtre , avoir envoyé la Pefte dans l'xA.r-

mée des Grecs ? Un Poë:e médiocre fe

feroit amufé à faire une defcrip:ion pom-
peufe & brillante pour peindre toutes

les circonftances de cette affreufe ma-
ladie i au lieu qu'Homère le contente de
dire en un vers : On ne vojo'it ^ar-tout

^ue monceaux de morts fur des hnchen

qhï brûlaient fans cejfe. Un plus long ré-

cit auroit été hors de faifon , fur-tout

au commencement d'un Poëme , où
Pefprit ne veut point être détourné de

fon objet. {Non iw^rlmée 46. )

J'ai tâché, ajouroit le Légiflateur de
notre Parnafife , d'imiter cette brièveté

dans tous les endroits de mon Lutrin

ou il s'agiiToit de narrer, &c.

CXXXII. J'ai voulu relire l'Alcoran ;

( c^f; toujours Déféréaux qui parle ) , mais
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c'eil un mauvais Livre en tout fens ;

j'entenus pour le fond <5c pour l'expref-

fion , ce n'eu qu'un tilTa d'exrravagan-

ces fans ordre , fans fuice & fans liaifon.

Mahomet , dans ce Livre , a affedlé d'i-

mirer le langage de Moïfe & des anciens

Prophètes , 6c pour cet effet , il a em-
ployé un flyle coupé , de façon que les

Verfers n'ont aucun rapport entr'eux. Je
n'y ai rien trouvé qu'un feul paffage qui

ait quelque fublimité. Dieu voulant faire

ceiTer le Déluge , dit ces paroles : Terre

engloutis les e:iux ;Cul
^ fmfe celles que ttt

as "uerfées, Auffi-tot le ComTr.é'.n -emem de

Dieu fut accompli les eaux s' écoulèrent

^ VArche s'arrêta fur la ?nontagne, ( Nort

imprimée 47 . )

Il efl vifibk que Mohomet a voulu

imiter ie tiat Lux de Moyfe ; mais

qu'elle imitation ! Il n'ell perfonne qui

ne fente combien la copie efl audeflous de

roriginal.

CXXXIII. Sur un homme qui n'avait

frefque pas de harbe ^ dont le nez. étoit

fort long,

- QUATRAIN.
Ne foyez pas fiirpris fi la barbe d'x'^.rlong

Tarde tant à paroitre 3
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C'efl qu'à l'ombre à'im nez &: {î gros & Ci long.
Elle ne faiiroit croître.

(^Non imprimée 48.3

CXXXIV. Molière dans Ton /mpofieur

fait dire les mêmes choies à Elmire en

parlant à Tartufe , que la- femme de

teronde dit à un Abbé dans la huitième

nouvelle de Bocace. Molière en traduit

fur-tout un paflage mot pour moi :

( Non imprimés 49. )

Et pour être dévor , je n'en fuis pas mo-ns homme >

£onLc$ dit ; Co;ne che io fîa abbate> io fouohoine
come gli altri.

Extrait du Livre de raifon deJeu
M. Garnïer % Docltur en Mîde-

cine à Lyon , le iy Juillet

zjo.g. Par M. Gcilli.it y Corn-

miffrJre Enquêteur y yroccdant

a Ûinventaire dudit Sieur.

CXXXy. D.ms notre métier , il fauc

payer de bonnes raifons autant qu'on le

peut i mais quand celles-là manquent,
il ne faut pas être affez de bonne foi

pour Tavouer i il en faut trouver de

méchantes , ôc les débiter auffi hardi-

ment que fi elles étoient les meilleures

dumonde , tâchant feulement de prendre
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garde à qui on a aflfai"c. De manière
que Cl nous croyons les gens à qui nous
parlons aifez pénét;-ants , nous prenions

des meiiires pour n'être pas confondus.

Quoiqu'on ne dife rien qui vaille , il

faut du moins procéder d'une manière
railbnnable , flippoi'er des principes,

les appuyer fortement , & de là en ti-

rer des conféquences. Par ce mioyen ,

on amufe le malade , l'on met Ion ef-

pric en repos par i'efpérance qu'on lui

donne ; cependant là nature joue fon

jeu 6c travaille , & quand .le mal efl

guéri , le Médecin n'a aucune peine à

faire comprendre au malade ignorant

qu'il doit fa guérifon aux fecrets de la

Médecine ^. {Non imprimée jo.)

Il ne faut pas heliter fur ce principe ;

car tous les Médecins du monde ne tra-

vaillent que Ik-defTus , & ceux qui ont

le plus d'affaires le font plus impuné-
ment que les autres. Il n'efl donc qucf-

tion que de s'acquérir une bonne répu-

tation & du crédit fur les efprits ; fa-

voir bien parler de toutes chofes ; être

politique extrêmement , ménageant tout

^ Ce mot eft fî mal écrit dans^roriginal , que je

doute encore ii je i'ai bien dcchiitré.
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le monde & n'ayant de la fierté pour

qui ce ibit , parce que tout le monde
peut nous produire chez les malades.

N'eft-ce pas la même choie pour un

malade qu'on lui dife une bonne , ou

une mauvaile raifon qui lui paroiiTe bon-

ne ? C'eft tout un. Peu de gens ont aflez

d'efprit pour diftinguer le vrai d'avec

le faux ; ainfi , il faut aveugler de rai-

fons les gens ; la plupart aiment mieux

en croire iur votre parole
, que de pren-

dre la peine de les examiner. Cil faut

convenir , après avoir lu cet extrait

,

que Molière connoiiToit bien la charia-

tanerie des Médecins.
)

CXXXVI. Pour mettre an bas dn Portrah

de M, le Moïne , premier peintre du RoL

A coré de Zeuxis , de Timanthe , d'Apelles ,

Le Moine jouira de l'immortalité j

Et Tes divins Tahkaiix ferviront de modèles
A quiconque peindra^poiir la poflçrité.

Novembre 17^^.

ÇNon imprimée 5 i .)

CXXXVII. Le Cardinal de Retz ,

Coadjureur de Paris , étant brouillé avec

M. le Prince ; ( le Grand Condé ). Un jour

ce Cardinal faifoit la ProceiFion avec

fon Clergé
,
quand M. le Prince vint à

paffer , 6ç rencontra la procefTion. 11
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defcendit deTon Carroflfe. M. le Coad-

juteur le voyant à pied , s'arrêta , 6c (e

.tournant brufquement de* fon côté , af-

fe£la de lui donner une grande béné-

diâion : & après la lui avoir donnée , il

init le bonnet à la main , & le falua

profondément. Voilà , fuivant M. Broi-

fecçe 5 qui le tcnoit de Boileau même ,

ce qui a fourni à ce dernier l'idée des

bénédictions qu'il fait donner par le

Tréforier de la S te. Chapelle. ( Lutrin ,

Chmit V. ) ( Non îmvr'îmée 51.)
CXXXVill. J'ai dit , Cc'eil Boileau

qui parle à fon Commentateur^ ,
j'ai

dit dans la Préface de ma dernière Edi-

tion (de 1701 ) ,
qu'un Ouvrage qui

n'ell pas au goût du Public n'efl jamais

un bon Ouvrage. M. i'Abbé Gueton

avoit écrit à la m.arge de fon exem-

plaire : QHoiaMe cette fenfée paroijfe en-

trée 5 eUe eft pourtant vraie , fi par le

Public on entend les connoijfeurs. Et moi

j'ajoute de ma main , ç^ les non connoif-

feurs. En effet , ce qu'on appelle le

Public eft compofé de ces deux fortes

de gens-!à : des connoiffeurs & des non
connoifleurs. Car il arrive fouvent que

les connoilTeurs approuvent un Ouvra-
ge , où un endroit d'Ouvrage qui n'effc

pas enfuiie goûté ^ ni approuvé du
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Public. Cela eil arrivé quelquefois à

Molière , à M. Racine <5c à moi. Nous
étions perfuadés que certaines Scènes

,

ou de certains traits , feroient un grand

effet fur le Théâtre ; & cependant ca
mêmes endroits ne frappoient pas tou-

jours le Public. Nous ecions pourtant

connoiffeurs. f Non imprimée 53.)
CXXXIX. Le Poème de Lucrèce , in-

titulé ; de rernm yiAturra , efl un Oavragc
dogmatique : mais ces fortes d'Ouvra-

ges quand leurs Auteurs ont dédaigné

de les embellir par des Tableaux pathé-

tiques affez fréquents , ne font guère

entre les mains du commuPx des hom-
mes. Quel que foit le mériie de ces Poè-

mes , on en regarde la le^flure comme
une ozcupation férieufe , 6c non pas

comme un plaiilr. On l^s aime moins,

& le Public n*en redent guère que les

vers qui contiennent des Tableaux pa-

reils à ceux dont on loue Virgile d'a-

voir embciii fes Géorgiques. Il n'ell

perfonne qui n'admire le génie (5c la

verve de Lucrèce , l'énergie de ^cs ex-

prefîîons , la manière hardie dont-il

peint les objets
,
pour lefquels le pin-,

ceau de la Poéiie ne paroilloit point

fait : enfin fa dextérité pour mettre en

vers des chofes
,
que Virgile lui-mêoiç
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auroit peut-être défefpéré de pouvoir
dire e-a langage des Dieux : mais Lucrèce
efl bien plus admiré qu'il n*eil lu.

( Non imprimée j 4. )

Il y a plus à profiter dans fon Poëme
àe rerum natura , tout rempli qu'il efl

de mauvais raifonnements , que dans
TEneide de Virgile. Cependant tout le

inonde lit ôc relit Virgile , & peu de

perfonnes font de Lucrèce leur Livre

favori. On ne lit fon Ouvrage que de

propos délibéré ; & il n'efl point ,

comme l'Enéide , un de ces Livres fur

lefquels un attrait inienfible fait d'abord

porter la main
, quand on veut lire une

heure ou deux.

Que l'on compare le nombre des

trâdu£tions de Lucrèce , avec le nombre
des tradudions de Virgile , dans toutes

les langues polies , & l'oti trouvera

quatre traduélions de l'Enéide de Vir-

gile , contre une tradudion du Poëmc
de natura rerum.

Les hommes aimeront toujours mieux

les Livres qui les toucheront , que les

Livres qui les inllruiront. Comme l'en-

nui leur Cil plus à charge que l'igno-

rance , ils préfèrent le plaifir d'être

émus , au plaifir d'être inilruits. (^B, Ma-
nufcrh,')

CXL.
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CXL. M. de Valiere , Lieutenant-

Général des Armées du Roi , Cheva-

lier de S. Louis Diredeur de TArrille-

xie , <5cc , efl mort à Pans le 6 Jan-

vier 1759 , âgé de 93 ans.

L'aine de les fils , aujourd'hui (1760)
fon fuccefTeur , opéroic pour la pre-

mière fois fous les yeux de fon père au

fiege de Philifbourg en 1754. -^^ ^^^"

terie qu'il commandoit attiroic tout le

feu des ennemis , & cette grêle de bou-

lets & de bombes caufoit quelquefois

des diltradions au jeune élevé. Son père,

qui l'obfervoir , luiditdutondePamitié:

Sf voHs étiez, bien occupe de ce que vous

fiâtes y vo'As ne vous appercezriez. pas , msri

fils ) de toutes ces chofes-la.

CXLl. Un Grenadier de i'xA.rmée du
Comte de Saxe , r.ymt été pris en ma-
raude fut condamné à écre pendu. Ce
qu'il avoir volé pouvoir valoir environ

fix livres. Le Maréchal le voyant con-

duire au fupplice , lui dit : // faut qus

tu fols bien mlférahle de rifquer a perdre

la. vie pour fix francs. Parbleu , mon Gêné-
rai , répondit le Grenadier

, je U rlfiquo

bien tous lesjours pour cinq fiels, Cecce re-

partie lui valut la grâce.

CXLII. Porrhaife , Prédicateur célè-

bre , que quelques-uns croient Cord»^-

E
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lier , Porthaife , dis-je

, prêchant à Pok
tiers & ayant ouï parler des débauches
d'un Médecin nommé Lumeau

, qui,
quoiqu^'il eût une femme aflfez belle , ne
laifloit pas d'aller quelquefois au chan-

ge , le défigna un jour aîTez plaifammenc
en chaire , quand après avoir parlé con-

tre ce vice en général , il vint au par-

ticulier , & dit : NoHs apprenons même
avec donleur , cju'tl j a des gens ajfez.

perdus po^r s'abandonner a Vadultère , bien

quîls aient en leurs maïfons des femmes
cjui font telles , que , quant à nous , nous

nous en contenterions bien, ( Scaligerana.)

CXLIII. M. de Puymorin , frère de

Defpréaux , voulant un jour le mener
fouper dans la rue des cinq diamants

chez de riches Marchands Juifs qui

l'en av oient prié , il faifoit ce qu'il poU-

voit pour s'en excufer , & lui difoit en

riant : que voulez.- vous aller faire chez, ces

gens-la ; nètes-vous pas honteux d'aller

3?'Âano-er avec eux f Songez, du moins qutls

cm crucifié Jefus-Chrifl, Hé , marbieu ,

lui répondit Puymorin , en frappant du

pied
y
pourquoi me faites-vous rejfouvenir

de cela ? ( Non imprimée 55.)

CXLIV. Un père , diioit à fon fils :

J^apprends que vous ne vous faites point ai^

ir^sr dans h monde ; cependant votis ave\
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tant d'avantages pour cela ; premièrement:

VQtis êtes un [et , 6cc. ( Truoiec , efifais de

Littérature.)

CXLV. L'homme ns poflede que

trois chofes : l'ame, le corps, & le5

biens. Elles font perpétuellemenc expo-

fees à trois fortes d'embukaies. L'ame,
à celles des Théologiens ; le corps à

celles des Médecms , ôc les biens à celles

des Avocats. Cette penfe'e efi de Priolo,

Rabelais a dît auffi la même chofe , à

pen-près.

CXLVI. M. Defpréaux eut un jour

une petite querelle avec fon fl-ere le

Chanoine ^ ,
qui en dirputant avec lui

,

lui dit une injure fort grcifiere. Leurs

amis communs l'exhortant d'oublier cela

& de lui pardonner un emportemenc
dont fa vivacité naturelle Tempêchoic
d'être le maitre : Je lui pardonne de bon

cœur y répondic-il , ^ cela , d'autant plus

volontiers , que je me fuis affcz. pojfédé

pour ne lui réuondre aucune fottijè ; car

s'il m*en était échappé une , je ne lui par-

dù/inerois d.e ma vie, ( l>hn i77iprimée 56. )

CXLVII. Tenez , diioïc un jour M.

;^ Mort , Docteur de Sorbonne , en iti^ ,

trcs-agc.

E z

fe BiBUOTHECA
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Defpréaux à BroHerte , voilà une Lettre

du P. Bouhours qu'il m'écrivit hier fur

un fauK rapport qu'on m'avoit fait : un
j^uuQ Jéfuiîe du Collège de la rue S.

Jacques avoir fait quelques vers un peu
galants. Son Redcur , qui le fut , l'en

rança fort rudement. ( Ce Redeur étoic

un homme fort pieux , & aflez bon
Théologien ) ; mais qui connoilfoit peu
les Livres nouveaux & de pure littéra-

ture ; ainfi dans fa réprimande il avoic

dit entt'autres chofes à ce jeune Jéfuite:

Fbr/à le frmt que produit la leBttre con-

tznmlle que vous fdîtes des Cornéaies de

BolleciPi , dçs Satjrcs de A<lûl'tere , &C. . . .

mais je 7?iettrai bon ordre pour empêcher

ici la le^rure de ces Livres penncleux. Le
jeune Jefuite ne manqua pas de redire

la plaifance bévue du P. Re£leur. Le P.

Tarteron la raconta aulTi, & cela me fut

xédit de manière à me faire entendre que

]es Jéfaites avoienr voulu défendre la

ledure de mes Ouvrages ,
quoiqu'ils n'y

•euifent pas penle. (Non imprimée 57.)

CXLyiil. J'allii voir une de mes

tanres quife mouroit, âgée de 94 ans. Elle

me dit en femme très-fenfée : quand je

ferai morte , fouvenez-vous de moi ;

mais ne fouhaitez pas de vivre aufïï

lonf^-temps. (C'eft Defprétifix quiracontç
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encore en cet endroit.^ QNonim^rmee 58.)

CXLIX. Quelqu'un faiianc le récic

devani- M. Deipréaux d'un prérendu

bon mot qu'il trouvoit fore plac & tort

mauvjis. rô//^ , dit- il , ce cjm s'appelle an

méchant bon mot. [Non imprimée ^o.)

CL. Le jour que le Préfiden: de

Mefme fut reçu à l'Académie Françoiie ,

M. Deipréaux lui dit , en lui failant fes

compliments fur fa réception : Monfistir^

je Vfens a vous afin qne vous me félicitiez:,

d avoir pour €onfrere un homme comme

'VOUS. ( Non imprimée 60. )

CLl. Voici à mon avis le jugement

qu*on doit faire des trois Poètes Satyri-

ques latins : Horace eft un galant homm^e
qui rit toujours , 6c qui dégoûte du

vice en le tournant en rïàïculç. Juvenal

eft un déclamateur , étincellant d'elprit ,

qui crie fans ceiïe après le vice , & qui

le combat à force ouverte. Perfe efl. un

Philofophe chagrin , mais plein de fens

,

qui châtie le vice avec la férule. ( Non
imprimée 61, )

CLIl. Defpréaux , difoit en riant que

fi Mefiieurs de l'Académie Françoifevou-

loient une dévife qui leur convînt , il n'y

avoit qu'à mettre une troupe de Singes

qui fe miroient dans une fontaine avec

ces mots autour ^fibi vulchri.

E j
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M. le Maréchal de Vivonne étoic fer-

tile en bons mots, qu'il faifoit au Logis

,

dit le Comte de Bufîy
, page 192 de

fon Hifloire amoureufe des Gaules.
ÇNon imprimée 62.)

CLlii. Delpréaux ne pouvoic aflez

admirer POraifon de Demofthenes Pro
Corona. C'étoit félon lui , le Chef-d'Oeu-
vre de l'efprit humain. Toutes les fois

(jue je la Us ^ diibit-il , je 'voudrois n a-

'Voir jamais écrit. ( non imprimée 6^. )

CLIV. Un des amis de ce même
Defpréaux lui difoit : Ah 1 Monfieur,
je lis maintenant un Auteur qui eil

bien mon homme ; c^efl Demoflhenes.

Si c'efl vorre homme , dit M. Def-

préaux , ce n'efl pas le mien. Comment
l'entendez-vous donc , lui répliqua Ta-

mi ? C'ejl cjHil me fait tomber la plume

ties mains. Ç non imprimée ^4. )

CLV. Un bon efprir peut faire de

bons ouvrages en quelque langue que

ce foit
,
pourvu que ce foit fa lan-

gue naturelle. Homère , Virgile au-

roient fait en notre langue , s'ils avoient

éié François d'auffi bons Poèmes que

ceux qu'ils ont fait Tun en Grec , l'au-

tre en Latin. Ils auroient été bons

Poètes en toutes fortes de Langues.

Cela fe doit entendre des Langues qui
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ont de la perfedion. Çnon tjnfrimée 65.^

Ce que je dis ici du talent de la

Poéfie , la Fon-aine Ta dit en général

du bon fens ôc de la raiibn :

Tout peuple ,
peut a\'oir du goii-: & du bon fens :

Ils lont «îe tout Pays du fond de rAmé;ique.

C^'oii y mené un Rhé:ear habile & bon critique ,

Il fera des Savants.

CLVI. Dans la querelle de Balzac &
du P\.. P. Goulu ce qui parut de meilleur

fut une Pièce ibrtie de la plume de Bal-

zac , intitulée : I a défa'ne du Paladin

Javerz^ac par les alliés c^' confédérés du

Prince des Feuilles, Ce Javerzac étoit

d'une petite Ville aflez proche d'Angou-

lême. 11 vint à Paris avec un livre con-

tre Phjllarque & Narcijfe tout enfemble

qui lent le R. P. Goulu & Balzac.

Cet imprimé Q de Balzac ) dit que ce

Paladin étoit de Coignac , où il avoit

plaidé des caufes , ôc qu'après la publi-

cation de fon Livre il fe fit un mau-
vais complot poup le charger en plei-

ne rue ; mais qu'on fut contraint de
l'attaquer dans fa chambre, parce qu'il

fe tenoit renfermé le long du jour ;

qu'on le furprit endormi entre les bras

de la femme de fon hôte le Jeudi 1

1

Août 161 8 à neuf heures du matin,
ôc que l'on interrompit fon fommeil

E4
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par une falve de baflonnade qui ne

cefTa que quand il plue à l'aggreflcur,

vu que le Paladin ne £t que ie réfigner

parfaitement à la Providence. La con-

clufion du libelle efl
, que tous les

amis de Phyllarque, joints en ceci à

ceux du parti contraire , ont juré

d'exterminer autant de Javerzacs qu'il

s'en préfentera , & de faire voir aux

mauvais Poètes
,

qu'outre le fiecle

d'Or , le fiecle d'Airain , 6c ce-

lui de Fer qui font fi célèbres dans

les Fables , il y a encore à venir ttn

Jtede de bois , dont l'ancienne Poéfie

n'a point parlé , & aux miferes & ca-

lamités duquel ils auront beaucoup

plus de part que les autres hommes.

CLVIL Chicaneau , dans les Plai-

deurs de Racine , racontant fon pro-

cès à la ComtefTe de Pimbêche dit ;

Jtttrt Incident. Tandis qu'au procès oiitravalle.

Ma partie en mon pré laille aller fa volaille.

Ordonné qui fera fait rapport à la Cour

Du foin que peut manger un poule en un jour &c.

Racine a pris l'idée de cet incident du

procès de Chicaneau dans U Gente

Poitevin rie , Poëme en langage Poire-

vin imprimé à Poitiers en 1610. 11 e\l

parlé dans cet ouvrage , d'un procès

qu'un Pays au Poitevin avoit fait à fon
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voifin , en réparation du dommage fait

à Igs champs par cinq eu iix Oilons

de ce miéme voiPin.

Sur un Ignorant.

Quatrain.
L'aveu qu'Hilas m'a fait ce fcn infLiffifance

Racheté ce défant 5c peur tourner en b.en,

Car le comble de l'ignorance

C'eic d'ignorer qu'on ne fait rien.

CLVllI. Je ne connois rien de fi m.e-

prifable que ces elprirs jaloux ,
qui

voudroienc que la renommée ne ie char-

geât de publier que leurs talents 6c leur

mérite. Incapables qu^ils font de s'éle-

ver au-delTus de la terre , ils voudroienc

que tout le monde rampât commic eux.

Le moindre fuccès les afflige; le moindre

éloge que l'on donne aux autres les

effarouche. Ccfl un bien qui leur efl

dérobé. Un éternel louci les dévore.

Toujours quelque fonge funefle cou-

ronne leurs rivaux à leurs yeux; toujours

leurs mains font occupées à fournir des

traits empoifonnés à la fatyre ou à la

médifance. ( Non imprimée 66.
)

CLIX. Dupleflis Mornay cite Monf-
trelet en parlant du Pape Jules 11. qui

failbit la revue de fon armée devant la

Mirandok. 11 dit que le Diable n'a-

E 5
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voit garde de s'y trouver , car on y
faifoit trop bon marché de bénédidions.

CLX. Le Bandel raconte une chofe

affez plaifante de ce Pape. Les Alle-

iTiands lui ayant demande la permifTion ,

quand la S. Martin aniveroit un jour

iTiaigre de manger de la viande , Ju-

les , ne voulant pas ouvertement leur

refufer cette grâce , la leur accorda , à

condition que le même jour ils ne boi-

roient point de vin. Cela valoit un

refus : il y avoit plus à perdre qu'à

gagner dans un tel bienfait,

CLXI. Le defn- de mériter les louan-

ges qu'on nous donne , fortifie notre

vertu ; & les éloges que l'on donne à

l'efprit & à la valeur contribuent à les

augmenter. ( ISIon mfrimée 67. ^

CLXII. y^ers pour mettre au bas

du Portrait de Luther.

Fils dénaturé de l'Eglife

,

lî en fat le perfécuteur.,.

Avec une foi plus Toumife

,

Il en eût été le dodleur.
^tiT M. Lautour du Châtel.

Sur la douceur necejjaire aux
Femmes,

Ceft la première des vertus

Dont doit fe parer vme belle i
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C'eft la ceinture dont Venus
Retient les amours auprès d'elle.

CLXIII. Un Moine prêchoit un jour

& avoir pris pour texte de fon Sermon,
rimportance du falut. 11 failbit voir

que c'efl la grande aHaiie de l'homme,

l'affaire par excellence , & parcourant

toutes les occupations criminelles , il

repréfemoit qu'elles ruinoient notre

affaire. Mefficurs & Dames, difoit-il ,

prenez garde à vous. Si vous faites ceci

ou cela , vous gâterez votre affaire. La
répétition trop fréquente de cette e»
prellion amena plufieurs Auditeurs au
l'ens groffier & builefquedu mot afaire.

On lit dans le Cherraeana qu'Hun

Gentilhomme étant venu voir un Prin-

ce , pour le remercier de la bonté qu'il

avoit eue de lecommander fes intérêts

à une Dame de grande vertu , lui té-

moigna qu'il fe trouvoit bien d'avoir

fait paffer fon affaire par le canal de
Mde. de ^^^. Et il fat tourné en ridicu-

le par ceux qui avoient écouté fon re-

meîximent. Ç CherrA^na i .pan. vaf. j 7. )

CLXIV. Après la mort de M. de
Turenne , le Roi ( Louis XIV. ) fie

tour d'un coup huit Maréchaux de
France ( le ^c Juillet 16-5. ) On en dic

U nouvelle chez Barbm le Libraire
,

E(5
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où Defpréaux éroit avec plufieurs per-

fonnes , & l'on nomma les huit Maré-
chaux , ce qui fit dire à ce Poëte <^He

le Roi avon changé fdgroffe pièce en mon^
note. Autant que je puis me rappeller

,

la fameufe Madame Cornuel a dir quel-

que chofe d'approchant. QNon tmprï"

mée 6 S.)

CLXV. A la mort de François I ,

il Te trouva dans l'épargne un million

d'or 6c fept cent mille écus , & le quar-

tier de Mars à recevoir fans aucunes

dettes , finon bien peu de chofe aux

Seigneurs des Ligues , & à la Banque
de Lyon

,
qu'on ne vouloir pas payer ,

pour les retenir dans le devoir ; la Paix

affurée avec tous les Princes de la Ter-
re ; les frontières étendues jufqu'aux

portes de Milan ; le Royaume plein

de grands Capitaine^. On a vu depuis

en douze ans que régna Henri II , l'E-

tat prei'que tout changé , & les Finan-

ces tellement difTipées qu'à fa mort il

devoir plus de 40 millions de livres

après avoir perdu le Piémont , la Sa-

voye , l'ifle de Corfe , & les frontières

des Pays-Eis. Quand Henri II , eut be-

foin d'argent , il en emprunta à 10 , 12 ,

& 16, pour cent comme il fit l^année

1J44, des Capponis , des AlbiHis , 6c
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des particuliers d'Allemagne. L'ufure fe

payoit aux 4 Foires , ou l'intérêt étoic

joint au principal. L'Empereur en fai-

foit autant ; mais il ne prenoit Targenc

qu'à 10 ou 12 pour cent au plus ; &
la même année le Roi d'Angleterre

emprunta des Marchands Allemands

icocco écus à 12 pour cent , au lieu

que Henri II , peni'oit attirer plus d'ar-

gent dans fon Royaume , en payant

un intérêt plus fort. Il arriva qu'il per-

dit fon crédit , car les plus fages pen-

ferent qu'en payant l'argent fi haut , il

ne pourroit à la fin payer ni capital ,

ni intérêt , d'autant plus que Tinrérêc

des ï6 pour cent , revenoit à plus de

18 pour cent , comptant l'intérêt qu'il

ne pouvoit pas payer. Ce fut le Car-

dinal de Tournon qui fuggéra ce moyen
à François I , comme un moyen d'at-

tirer l'argent en France , & pour cela

on établit une banque à Lyon. C'eft

pourquoi François I ,
quand il mourut,

devoit à la banque de Lyon Jcocoo
écus , qu'il avoit pourtant dans fes

coffres & au delà QBodin , dansfarép.^

CLXVI. Une des plus belles Fanles

de la Fontaine efl celle du Chêne ç^ dit

Rofeati , & l'Auteur y a jeté plus de

force que dans la plupart de fes autres
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Fables ,
parce qu'il y a imité Virgile,

qui avoit dit , en parlant d'un chêne

£)rt grand : Ç Non imprimée 6^. ^

Et quantum vertice ad auras
^thereas tantum radice in tartara tendit.

Mrs. R-^icine & Defpréaux confeille-

rent à la Fontaine d'embellir fa Fable

de cette image magnifique , & c'eit ce

qu'il fit fort heureufement de cette

manière.

L'Arbre tient bon , le Rofeau plie j

Le vent reaouble (es efforts j

Et fait fi bien qu'il déracine

Celui de qui la tête étoit au Ciel voifine
,

Et dont les pieds touchoient à l'Empire des morts.

Dans une autre Fable ,
qui efl celle

du Corbeau çfr du Renard , la Fontai-

ne à dit :

Mon bon Monfieur
Apprenez que tout fiatceur

Vit aux dépens de celui qui l'écoute.

La Fontaine auroit mieux fait de

mettre.

Mon beau chanteur
Apprenez que tout flatteur , &c.

Le fens en feroit encore plus beau &
la rime plus riche.

CLXVII. Sur le chapitre de la ven-

geance ^ les gens du monds font des
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novices auprès des gens d'Eglife& des

Dévots.

L'homme s'afflige du mal & fe lalTe du bien.

CLXVllI. M. Racine s^entrete-

nant un jour avec la Fontaine fur

la puiiïance abiblue des Rois. La
Fontaine qui aimoit l'indépendance

& la liberté , ne pouvoir s'accommo-

der de l'idée que M. Racine lui vou-

loic donner de cette puiiiance abfolue

& indéfinie. M. Racine s'appuyoit fur

l'écriture qui parle du choix que le

peuple Juif voulut faire d'un Roi , en

la perionne de S-.iil , & de l'autorité

que ce Roi avoit fur fon Peuple. Mais
répliqua la Fontaine , (i les Rois fonc

maîtres de nos biens , de nos vies 6c

de tout , il faut qu'ils aient droit de

nous regarder comme de fourmis à leur

égard, 6c je me rends fi vous me faites

voir que cela foit autorifé par l'Ecri-

ture. Hé quoi dit M. Racine , vous

ne favez donc pas ce paflage de l'Ecri-

ture P TanejHdm formiez, deamûulahitis

coram Rege veftro. C2 paflage et oit de

foH inveuiion , car il n'eft point dans

l'Ecriture ; mais il le fît pour fe mo-
quer de la Fontaine , qui le crut bon-

nement. ( Non imprimée 70. ^
CLXIX. Defpréaux étant ^ la fuite
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de Louis XIV , au voyage que ce Mo-
narque fit à Scrafbourg

,
pafla à Ci-

teaux où les Moines le reçurent avec

beaucoup de diflinction. Quand ils lui

eurent fait voir tout leur Couvent ,

l'un d'eux lui demanda qu'il leur mon-
trât donc le lieu oii logeoit la Mollejfe

comme il l'avoit dit dans fon Lutrin.

J[4ontrez,-la mn vous-mêmes , mes Feres ,

leur répondit- il en ria.nt , car c'efi vous

qnl la teneTL cachée avec grand foin»

Ç Non Imprimée 71.)
CLXX. La fameufe Ninon de l'En-

clos
,
qui a fait fi long-temps les dé-

lices de la Cour & de la Ville, avoic

eu un fils qu'elle mit en penfion aux

Jéfuites. Elle m'a raconté ( c'efl Def-

préaux qui parle^ qu'un jour étant allée

voir ce fils , elle dit au Père principal

,

qui avoir foin de fes mœurs & de fes

études : Je vous prie [ur-toKt , mon Père ,

de lui infpirer de la Religion j car mon

fils nefl pas ajfez. riche pour s'en pajfer.

(^ JSJon imprim-ée 72.)
CLXXI. Dans le temps de la dif-

pute , fur le Parallèle des Anciens &
des Modernes , M. Delbréaux fe pro-

menoit un jour avec M. Broifette dans

fon jardin d'Auteuil, ScTon parla beau-

coup d'Homère , que M. Defpréaux
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merroit au-deiTus de tous les autres

Poeces. M. BroiTecce fe tournant tout

d'un coup , ôc le regardant en face ,

lui dit d'un air fort atTeclueux : ça

,

Monfieur dires- moi la vérité fans dé-

guifemenr. Nous fommes feuls , & je ne

révélerai point votre l'ecret : Homère
efl-il bien digne de la réputation qu'il

a, & fes Poéfies font-elles auiïi belles

qu'on le dit f Ou^ Monfieptr. répon jit-il ,

or je fotitiens que fi un homme employait

flufieurs anfiées de fit v'te a apprendre le

Grec , uniquement pour entendre Homère ,

il feroit bien payé de fon temps ç^ de fes

peines par la feule leEhure de ce Poète,

{ Non imprimée 79 . )

CLXXII. Longus , Sophifte Grec ell

Auteur du Roman des Amours de
Daphnis & de Chloé. M. Huet Eve-
que d'Avranches dit beaucoup de bien

de cet Ouvrage ; mais il remarque aulïï

beaucoup de défauts entre lefqueh le

plus grand fans doute confifte dans les

obfcénités qui s'y trouvent.

CLXXIII. Le Cardinal Jean d-

Lorraine avoit cherché fon établiiïe-

ment en France , à l'imitation du Duc
de Guife fon frère , & l'avoit fait au
mépris des canons ficrés & des plus

anciennes Loix de l'Eglife. 11 étoit en



ÎÏ4 Recreattgns
même-temps Aîxhevêque de Lyon , ds
Bheims & de Narbonne , Evêque de

Metz 5 de Toul , de Verdun , de Te-
rouanne , de Luçon , d'Albi 6c de Va-
lence ; & Abbé de Gorze , de Fécamp,
de Cluny , & de Marmoutier.
CLXXIV. On croit que les Pha-

îifiens d'autrefois, car il en exifle d'au-

tres aujourd'hui , même dans le chrif-

tianifme ; on croit , dis-je , que les

Pharifiens ont tiré leur nom du mot
Hébreu Pharas ^ qui fîgnifie féparer,

parce qu'ils le diftinguoienr & qu'ails

s'élevoient au-defïus du reAe des hom-
mes par rauftérité de leur morale. II5

avoient ébloui 6c féduit le peuple par

leurs dehors affeélés , 6c par une piété

d'oflenration, Ilsfaiioieni parade de leurs

abilinences, de leurs jeûnes, de leurs

mortifications , 6c pour en impofer da-

vantage , ils pratiquoient à la rigueur

(en apparence ) les auflérités delà plus

févére pénitence. Ce genre de vie leur

attiroit les regards 6c les applaudiffe-

ments de la multitude ; mais les gens

éclairés ( c'eft-à-dire , félon le langage

des Pharifiens anciens 6c modernes
,

les Catholiques a gros grains ) s'en mo-
quoient , comme ils s'en moquent en-

core aujourd'hui.
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CLXXV. En 1687 (c'eaDefpréaux

qui pille.
) Je fus attaqué d'un ailhme,

& d'une exîindion de voix. Les princi-

paux Médecins de Paris , après avoir

eiTayé llir moi toutes fortes de remèdes

fans aucun fuccès , m'envoyèrent aux
eaux de Bourbon l'Archambault , d'où

je revins comme j'y étois allé. Un rhu*

me violent avoir caufé mon indifpofi-

tion , &f je n'en fus guéri que par un
autre rhume qui me furvint l'année

après. M. de Hailay , premier Prefidenc

au Parlement de Paris , étant allé aux

mêmes eaux , dont M. Bourdier Mé-
decin célèbre étoit Intendant , M. le

premàer Préfident aflembla tous les

Médecins de la Ville pour confulter

f^r fa maladie ; il les lit afleoir dans

des fauteuils , & voulut être aills fur

un fimple tabouret , en leur difant qu'il

eton leur Ji^^fticiable. [Non imprimée 74. )

CLXXXVÏ. Infcriptioripour le Portrait de

M. R. ^ Poe te Lyomois.

Se guidant fur le vol de Pindare & d'Horace ,

Il atteignit comme eux le fommet du PamalTe
;

Et comme eux , lit entrer jufquau centre des
cceuts

L'amour de la fagclTe enveloppé de fieurç.^

( Non impritnee 74. )

•* I] a été honoré du fuffrage de MM. Marmoa-
tel , Chalamont de la Yifciede , Grelfwt &c.
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CLXXVil. Perfonne n'iirnore que

le Père Hardouin s'écoic imaginé que
les Ouvrages de prerque tous les an-

ciens Auteurs Grecs & Latins , tels

que nous les avons , avoient été fuppo-
fés par des fripons de Moines dans les

XII (5c XIII fiecles
, pour remplacer les

écries de tous ces grands hommes,
qui étoient perdus.

Le Père Hardouin étoic vivemenc
perluadé de cette Chimère , & il efl

mort dans ce lenrimenr. M. Defpréaux
diioit , à propos de cette imagination:

Je ne fais pas ce qnïl en eft i mais quoi^

c^ne je n'aime pas trop les Moines , je

naurois pas été fâché de vivre avec fre^

re Hcrrace , f'-'ere Jptvenal , Dom P^trgile

JJom Ciceron , dr leurs pareils. Q Non
imprimée 7^. )

CLXXVIII. La fameufe Ninon de

î'Enclos , avoir confervé dans un âge

fort avancé toute la vivacité &. la dé-

licatefFe de fon efprit , mais elle par-

loir toujours de la Religion fort cava-

lièrement. Un jour , me trouvant à

dîner avec elle , & M. Racine , chez

M. Berthelot , lécretaire des comman-
dements de Mde. la Dauphine ( de Ba-

vière ) il eft étonnant , dis-je , que Mlle,

de l'Enclos , a l'agc on elle '

eft , ne fe foit
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pas réfervée quelque petite envie de faire

[on [dut, ( Entretien de Dcfpréaux &
de Broffette. Non imprimée 77.)

CLXXIX. M. de Guilleragues avoic

beaucoup d'efprit. Qtiand il eût été

nommé AmbaiTadeur à Conflaniino-

ple , la veille de Ton départ , il alla

prendre congé du Roi à fon coucher

& demanda à fa Ma j elle fes dernières

iniliru étions,, Si vous voulez^ , lui dit le

Koi , vous acquitter a mon gré de votre

Amhaffade faites tout le contraire de cç

qua fait votre prédéceffeur. ( M. de Nom-
tel. jSIon imprimée 78.^
M. de Guilleragues en failant la ré-

vérence au Pvoi sire , dit-il , je ferai

en forte que votre Adajeflé ne donne pas

la même infiruBion a mon fucceffeur.

CLXXX. Un jeune Abbé de con-

dition
,
qui avoit du talent pour la

Chaire , me demanda ( c'eR Defpréaux

qui raconte ce trait k M. Brofietre,)

un jour ce qu'il falloit qu'il fie pour

apprendre à bien prêcher. Je lui con-

feillai d'aller entendre le P. Bourdaloue

6c l'Abbé Colin. Le jeune Abbé fur-

pris de me voir mettre en parallèle

l'Abbé Cotin & le P. Bourdaloue , s'é-

cria : mais , Monfieur , comment l'en-

fçndez-vous , 5c que puis-je apprei^-
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dre en voyant prêcher TAbbé Cocin ?

Il- faut pourtant que vous l'entendiez ,

repliquai-je ; le Père Boptrdaloae vopis

fiûprendra ce qn H faut faire , 0- l'Abbé

Lotin votis apprendra ce q'Jil faut éviter.

(Non imprimée 7<^. )

C'eft dans un lens bien différent

,

que FAbbé Ménage dilbit à quelqu'un :

Si vous voulez^ devenir bon Poète Latin

lifez. les vers de f^irfrile cÉr les miens.

CLXXXL Un jJur le Père Rapm de-

manda à Defpréaux- pourquoi , ayant

parlé de prefque tous nos Poètes Fran-

çois , il n'avoit fait aucune mcncion du
Père le Moine , Auteur du Poëme da

S. Louis. Le Satyrique lui répondit en

parodiant deux vers de Corneille lur le

Cardinal de Richelieu
; ( Non imprh

fnée %o,)

Il s'eft trop élevé pour en dire du mal

,

îi s'eil trop égaré pour en dire du bien.

CLXXXII. Fragment d'une Ode fur les

Poètes François^

Du vieux Marot un badinage ,

Malgré fon gothique langage ,

Pour m'air.ufer à plus d'appas
Qu'un grand , mais didacPaque Ouvrage ,

Qii j'apperçois à chaque page
La dure empreinte du compas. 1747,

ÇNçn impriméç 8 1 .^
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CLXXXIIL Boileau s'éroit propofé

plus d'une fois d'écrire pour la défenfe

de la Comédie : je montrerai bien , di-

foir-il un jour à M. Broilecre
,
qu'il taun

avoir néceflairement des fpedacles dans

un Etat pour purger les palfionô. Cette

purgation dont parle Anftote , n'efl

point une chimère. Tel homme qui a

été trois heures attentif à la Comédie,
auroic peut-êcre , en rêvant, ou demeu-
rant feul , conçu quelque mauvais def^

fein ou de fe tuer , ou de tuer fon voifin,

La nature veut qu'il n'y ait de fpeda-

cles , & la Religion n'efl que la perfec-

tion de la Loi naturelle, il faut connoî-

tre l'homme pour bien traiter cette ma-
tière là. ( Son imprimée 82.)

CLXXXiV. Le dénouement del'Hif-

toire de Dom André d'Alvarade & de

Dona Cinthia de la Carriera ( contenue

dans le Xll Chapitre du troifieme volu-

me du Bachelier de Salamanque
, par

M. le Sage ) efl tiré du fécond Acle
d'une Comédie Efpagnole àyîaoftinQ

MoretQ y intitulée, El Defden Con El

Dcfden.

CLXXXV. Pour prouver qu'il y a
de grands fols , M. îvlarin ( Voyez fon

homme aimable ) raconte un fait dont

il garantit la certitude. On examinoir
^
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dit-il , à l'Obrervatoire une éclipfe de
foleil. Un brillant Marquis qui accom-
pagnoic deux Dames de diilindion , ap-

prit en arrivant que tout étoit fini.

N'importe , répondit-il , entrons tonjours ,

Me[dames ; je connais M. de Caffini , ceft

un galant homme 5 il y aura la bonté de

recommencer.

CLXXXVI. La jeune & belle Amin-
te

, fur laquelle roule le Comte de la

Rage d'Amour ,
(par M. de la Monnoye)

eft Mme. de Bcciumont , l'une des Loy-
fons , filles du Libraire , fimeufes par

leur coquetterie fur la fin du règne de

Louis XIV.
Francifcos de Koxas , Auteur Ef-

pagnol , a fourni à Rotrou l'original d«

Vencejlas , Ôc ce dernier n'a preique fait

que traduire rEfpagnol.
" CLXXXVII. Dans la perfonne de

Henri lil fmic la race des Valois , qui

avoit commencé à régner en 1328 &
dont il ne relia de mâles que Charles

,

Duc d'Angoulême (mort en 1650),
fils naturel de Charles IX. On peut re-

marquer comme une chofe finguliere

que Françoife de Narbonne , femme de

ce Duc , & par conféquenc bru de Char-

les IX, ne mourut qu'en 1713 , c'efr-

à-dire plus de 130 ans, après la mort

de
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de fon bcau-perc , arrivée en iSjd,

CLXXXXVIÏI. J'ai dit dans mon
Art Poétique , {c'efi Deffréanx qm parU

)

en parlant de la rime :

Au joug de la raifon fans peine eî'e fléchie

,

Et loin de la gêner la fert & l'enrichit.

Cela efl vrai, & fouvent une rime ex-

traordinaire & difficile fait trouver un
beau iens pour la remplir. J'en pourrois

fournir une infinité d'exemples ; mais il

n'y a qu'à ouvrir les Poéfies de nos

bons Ecrivains. Voici deux vers allez

finguliers ; ils font de Dalibray
, qui

n'étoit pourtant pas un fort grand Poète.

C'eft la métamorphofe de Montmaur
en Marmite :

Son collet de pourpoint s'étend & forme un cercle ;

Son chapeau de Docleur s'applatit en couvercle.

Nous n'avons dans notre Langue que
ces deux mots qui riment enfemble , ôc

il ne fembloit pas qu'ils dulTenc fe ren-

contrer; cependant voyez quelle pein-

ture ils font , & quel fens ils produifent ?

Ils s'enrichiflent mutuellement. Q Non
itnfrtmee 82.^

Un Didionnaire de Pvimes n'efl pas
inutile à un Poète ; mais // ne fuffit pas
d^avoir un Dithionnatre pour la Rime : il

en fandroit aujfi un pom la raifon. J'ai

F
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cHayc pîufieurs fois de mettre cette pen-
iec en Epigramme ; mais ne l'ayant pu
tourner comme il faut

, je Tai aban-
donnée. La difliculté vient du mot Dic-
thmAtre qui ne fauroit bien aller dans
un vers.

C'efl d'aprèi le mot deBoileau
,
qu'un

de fes élevés (le Grand Rouffeau. Faélum
contre Saurin ) fort célèbre a dit : c'efl

dommage qu'il n'y ait pas des Didion-
nîires pour apprendre à bien écrire & à

plaifanter finement , comme il y en a

pour trouver des rimes régulières.

CLXXXXIX. M. Delbarreaux m*a
raconte autrefois , {c'eft encore Defpré^ux
cju't parle k M. Broffette) qu'étant Eco-

lier , il fut mis en penlion au Collège

de la Flèche où il eut pour Régent le

Père CaulTm. Ce Régent ,
pour exercer

ï<^% Ecoliers à la Poéfie , employoit fou-

vent la dernière demie heure de la

claffe , à leur faire faire des vers dont

il leur donnoit le fujet. Un jour , il leur

donna pour fujet les raiinis peints par

Zeuxis , 6c qui étoicnt fi beaux que les

oifeaux les venoient becquerrer. Voici

les vers que fit \z jeune DtfDirreaux ,

à, qui furent trouvés dignes du fiecle

d'Auguflé. Q Non imp-ïméc 85. )
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Cernis ut aureolis ridet diltufa corimbis
Vinea , & hanc circùm pcndulus errac h înos.

Ars dédit huic uvas : fed il natura aediiîct

,

Cœlicolis nectar fàndere digna fuit.

CXC. Tout Ecrivain doit s*attendre

à être loué par les uns Se déchiré par^^s

autres. M. de Foatenelb Ta die dans les

qttâtre vers fuivants , faics dans fo der-

nières années.

Dans la Lyce où m ^-as courir

Son^gc un peu combien tu bazardes ;

Il faut avec courage également oifrir ,

Et ton front aux lauriers , & ton nez aux nazardes.

CXCÎ. Fragment de U première Scène

d'une Tragédie Mdnnfcrite de Af,

Lafhre *.

LA SULTANE , EGIS {fcn anfidsm. )

LA SULTAN JE.

Egi*; , l'excc^d amour eflvoldn de la haine.
Et la tendreife expire aulîi-tôt qu'on l'en>:haînc :

Le Sultan , de l'hymen allumant le âambeau

,

De lès feux dans mes bras a trouvé le tombeau j

Sans cela
,^
penfe-tu qu'un zèle chim.ériqae ,

L'eût forcé d'accomplir un ferment faiiraftique r

Et qu'il m'eût f:iit courir a.i bout de l'Univers
Pour y chercher un Dicupréfent même aux enfers?

Il fa't qu'un Temple vain eue le caprice fonde ,

N'enferme point le Dieu qui renferme le monae ,

* Elevé de i\I. de Voltaire , mort au mois de
Janvier 1734, âge de zi ans.

p Z
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Et que les xœxix à'un cœur , innocent & pieur

,

N'ont iarnais dépendu ni aes temps , ni des lieux.
Mais l'ingra: préfumoit qu'un élément funeftc
Degagcroit fa foi d'un lien qu'il détefte , &c.

{Ncn imprimée 84. )

CXCII. On trouve , dans le feprieme

volume de PHifloire du Théâtre Fran-

çois , une anecdote qui peut-être a fou-

vent eu lieu dans d'autres circonftances.

Tiiftan , dont Quinault étoit l'élevé

,

fe chargea de lire aux Comédiens la

Pièce des Rivales ,
premier Ouvrage de

ce jeune Auteur. Les Comédiens léduiis

par la réputation de Triilan & croyant

la Pièce de lui , offrirent d'en donner

cent écus ; mais dès que celui-ci leur

eut déclaré ; que c'étoit le premier ou-

vrage d'un jeune homme inconnu , le

marché fut rompu , & les Comédiens

ne voulurent plus donner 'de la Pièce

que cinquante éeus. Triftan fit de vains

efforts , & la négociation fe termina en-

fin en concluant que l'Auteur auroit le

neuvième de ci"\aque repréfentation pen-

dant qu'on joueroit fa Pièce , & c'efl-Ià

Porigine de cette convention , qui de-

puis efs. devenue le traité général de tous

les Auteurs.

CXCllI. M. le Haguais ,
(^cet ami de

M. de Fontenelle , dont parle fi fouvenc
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i*Abbé Trublet) M. le Haguais, dis- je,

mourut à Pa.ris le 23 Janvier 1724 âgé

de 84 ans. 11 avoir brillé long-temps

dans la place d"*Avocat Général de la

Cour des Aides. Orateur né à tous

égards , il parloit très- peu en converla-

tion , même tête à tête , & comme M.
de Fontenelle parloit peu aulTi , fur-

tout lorfqu'il n'étoit pas excité , ils

pafl'oient quelquefois enfemble un temps

confidérable fans fe dire quelques mots.

Cette habitude au filence avoit telle-

men: donné à M. le Haguais l'air filen-

cieux , que s'étant fait peindre par le

célèbre Rigaud , & le portrait étant

extrêmement reffemblant , M. de Fon-
tenelle le voyant pour la première fois

s'écria ; 0« dfroh ^hH va je taire 1

M. de Fontenelle , contant ce trait à

TAbbé Trublet , ajouta qu'un de fes

coufins , fils du grand Corneille , éroit lî

taciturne
,

qu'on rappelloic CrmeHle
Tache,

-^j^.

F5
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CXCÏV. Perhs Plagiats de M. ât FoUatre.

Vous ne m'entendrez point, amant foibIe& jaloux.
En reproches honteux écUtcr contre vous.

Zaïre

Vous voulez que faifi d'un indigne courroux
En reproches honteux j'écJare contre vom.

RAcint Alex, aEh. ^fctnt i.

Et l'Efpagnol avide , enrichi de nos pertes ,

Vient en foule inonder nos campagnes déferres.
Eeniaie , chiut î.

L'on Yoit plus que jamais nos campagnes couvertes
De Romains que la guerre enrichit de nos pertes.

Racintf MitbriiAre , nH, sfecne I,

De l'Etat ébranlé laifToit flotter les rênes.
Hctriétdg y clnt%t I,

Sa main fur fes chevaux lailToit flotter les réncs.

Rarement un Héros connoît la défiance.
HenriAde , chunt i,

Mais cette défiance

Eft toujours d'un grand cœur la dernière fcience,

Racint f Brieanni^m , ttct. \fecne 4,

Le pauvre alloit le voir , & revenoit heureux.
Henriait , chant 5,

Qu'en n'alla jamais voir fans revenir heureux.
BoilsAu , E^-irrc i»

Ses Courtifans en pleurs autour de lui rangés.
Heriria.de , ihAnt Ç',

. Ses gardes afP/.gés

imitoient fon filencc autour de lui rr.n^és.

Racine , The^re , *ff. ^,

Qui depuis . . . mais alors il étoit vertueux.
Her'iade, chant 8.

Qui dvcpilis , . . Rom.e alor? eflimoit leurs vertus.

Racine , £Titiinr.i::v.s , Aft. 4 fi.ene j..
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Ce Monftre compcfc d'yeux , de bouches & d'o-

reilles.

Qiii célèbre des Rois la honte ou les merveilles.

Jienriadf , chant t»

Cependant cet oifeaa qui prone les merveilles ,

Ce xMonftie compofe de bouches de d'oreilles.

Bjileiu , Lutrin , thant i.

Cet orageux Torrent , prompt à fe déborder ;

Alloit tout inonder.
Henritide , ch^nt 4,

Ilç favent que fur eux prêt à fe déborder

,

Ce Torrent .... ira tout inonder.
RAcine , Mithriddte > 4(f?. z,

Cnfman , a Z^more qui vient de la hlejfer»

Des pieux que nous ferrons comois la différence :

Les tiens t'oat com.r.andé le meurtre Se la veu-
geancc

;

Et le mien , quand^ ton bras .vient de m'alfaiTmer :

M'ordonne de te plaindre Se de te pardonner ,

Tamerlan (^dans la Tragédie Anglcifb

de ce nom
,
par M. Rovve ) à un Der-

viche qui a voulu attenter fur fa vie ;

Apprends la difft'reucc de ta foi à la mienne.
La tienne t'a por.e à lever ton poignard fur moi ;

La mienne m'ordonne de te pardonner ton crime,
Et te permet de vivre , &c

( NofJ iwfr'imée Si.)

Fin des peths TUgîMs.

F4



i:i8 Re CREATIONS
CXCV. M. de la Motte , ayant die

un jour à M. de Fontenellc qu'il cro-
yoit avoir pour amis tous les gens de
Lettres. Si cela étoït vrai y lui répondit
ce dernier, ce feroh un terrible préjugé
contre vous ; mais vous leur faites trop

d'honneur , 0- vous ne vous en faites fas
éfe^,

CXCVI. les faileurs de contes font

gens incommodes dans la fociété. S'ils

en font de mauvais , ils ne manquent
pas d'ennuyer : s'ils en font de bons , ils

ennuient aufll ; parce que quand ils ont
une fois commencé ils ne finirent point.

C'eft ce que M. Defpréaux dit unjour à

Lully , dans un repas ,
qu'il avoit em-

ployé tout entier à faire des Contes.

( Non imprimée g 6.

)

CXCVII. M. Piron a toujours beau-

coup plaifanté fur les Comédies acten-

driffantes , qu'il comparoit à de froids

fermons : Tu vas donc entendre prêcher le

Fère la Chauffée , dit-il un jour à un de

fes amis qu'il rencontra allant à une re-

préfentation de Mélmide.
CXCVIII. Salomon dit quelque part :

// n'y a point de malice au-dejfus de celle

d'une fem/^e ^ErâimQ mit à côté de ce

paHsge : p^âus obferverez. qu'il ny avoit

pas encore de Moines.
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CXCIX. Molière parole avoir pris

l'idée de la fameufc icene du Sonnet ,

dans Ion Mifanthrope , d'une querelle

furvenue entre Malherbe , & un jeune

homme de la plus grande ccndicion

dans la robe. Cet enfant de Thémis vou-

loir auffi l'être d'Apollon. 11 avoir com-

pofé quelques mauvais vers
,
qu'il cro-

yoic excellents. L'envie de s'attirer i'ef-

time de Malherbe , 6c d'^avoir fon fuf-

frage , ht qu'il voulut le confulter fur fa

Pièce. Malherbe en écoute la ledure

avec le plus de patience qu'il peut : mais

elle l'abandonne bientôt. Des expreffions

dures & forcées , des contrefcns , àf^

épithetes fans nombre , la raifon facri-

ftée le plus fouvent à la rime , le mettent

hors de lui. Dans un mouvement d'in-

dignation , il fe levé , fait des geftes

convulfîfs , & demande a l'Auteur , s'il

avoir eu l'alternative de faire ces vers ,

ou d'être pendu. A moins de cela, ajouta-

t-il 3 vous ne devez, pas expofer votre ré-

putation j en prodmfant une Pièce fi rià/î-

cule. Le jeune Magiitrat , au lieu de
le remercier

, prit mal la chofe. On fe

fâche de part & d'autre , on fe dit de

très-grandes duretés. Ils fe quittent enne-

mis jurés , Malherbe plein de mépris

pour le Magillrat , (5c le Magiflrac ne

Fi
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fe pofîedant point dans fon dépit contre

Malheibe.

ce. Louis XIV ayant permis à M.
U Duc d-'Amin , Surintendant des Bâti-

ments , de placer dans fa galerie quel-

ques Tableaux de fa Majefté. M. d'An-

tm leur fit faire des bordures magnifi-

ques , 6c vint dire au Roi que c'étoit

lui qui en avoit fait la dépenfe & qu'il

ne les avoit pas fait payer par fa Majeflé.

Le Roi répondit en fouriant : d'^n^

tin , il n*j a que vous ç^ moi dans le

Ràjfiume qni le croiront, QNon impri-

mée 87.)

CCI. Un Jéfuite plaifantoit devant

Boileau , fur Pafcal & fur le travail des

mains de fes confrères : Vafcal , difoit-il

,

s'occuve y a l'ort-Rojd , k faire des fin*

liers. J'ignore , répondit le Satyrique ,

ji Pafcal travaille k des feuliers : mais je

fais bien quavec les Provinciales , il vous

a ports une hon'ne bette.

CCIl. Prcfper Lambertini, connu fous

le nom de Benoît XIV , étoit aulTi adoré

à Genève <5c à Londres qu'à Rome mê-

me. Rien n'honore plus la mémoire de

ce Pontife que l'hommage qui lui fut

rendu , d:ms une inicription
, par le fils

du Micidre Walp.le , à fon retour
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d'Italie en Angleterre. En voici la cri-

dudion "*".

A Profper Lambertini

,

Eveqiis de Roms ,

Sarnommé Benoît XIV ,

Qui
,
quoique Pr'mce abfoI'J >

Régna avec autant d'cciuitc

Qi.i'un Doge de Veaii?.

Il rctablit le Pjilre de la Thiaye
Par les rnénies moyens qii , feuls ,

La lir ont fait oot^nir ;

Ccll-A-dire ,
par Cc} ve:tas.

Aimé des Papilles ,

Edimc des Proteilants. ^^
Prctre huinble & défiiitéreiiç ;

Prince fans favori ;

Pape fans népoîifme j

Auteur fans vanité.

En un mot , homme
Que , ni l'efprit ni le pouvoir

N'ont pu gâter.

LeHïs iVun Miniihe favori,

Qui n'a jamais fait fa cour à aucun Prince,

Ni révéré aucun Eccléfiaftique,

Gifre dans un Pays Proteitani: libre

,

Cet encens mériré
Au meilleur des Pontifes Romains»

CCIII. J*avois un frerc aîné , ( difoit

Defpréaux
)

qui étoit de rAcadéniie

Françoife , 6; qui faifoit des vers. Quand
il vit mes premières Satyres ,

qui furenc

reçues avec tant d'appiaudiflèment , il

* Par M. l'Abbé Irail , Auteur d'un Livre t/ès-

eftlmé , &: trèi-digne de l'être à certains tgxvci,
intitulé : ^erellss LittcrAires , &c.

V 6
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conçut une étrange jaloufie contre moi

,

& il diibit avec un air de mépris 6c de
fupériorité : ce petit drôle s'avi/e de faire
des vers î

M. d'Hozier , Généalogille de la

Maiion du Roi , avoir aulTi - un frère

beaucoup moins âgé que lui , lequel
,

guidé par Ton feul génie , s'appliqua à

dreiler des Généalogies où il réuiTifToic

fort bien. Cette eipece de concurrence

ne plût pas à fon frcre aîné
,
qui difoit

quelquefois par reffentiment : ce petit

coquin s'avife de faire des Généalogies \

Un jour le cadet d'Hozier m'ayant ren-

contré, me dit en riant, mais d'un ton

menaçant : ce petn cf^uin s'avife de faire

des vers ! & moi , je lui repartis lut le

même ton : ce petit cocjHtn s'avife défaire

des Généalogies ! ( Non imprimée 88.)

CCIV. l/n jour, diloit encore Def-

préaux ,
j'étois à fouper chez M. Félix,

premier Chirurgien du Roi , avec MM.
Racine , de la Fontaine 6c quelques au-

tres. L'un d'eux fit voir un Sonnet im-

primé ,
qui avoit été fait depuis peu par

mon frère l'Académicien , à la louange

de M. Colbert. La Fontaine trouva le

Sonnet bon , ti , malgré les fautes qu'on

y fit remarquer , il loutint toujours fon

premier avis. Quoique je ne m$ pique pas
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d*irj-prowptH , dis-je alors , échauffe par

la diipuce
, j( g^g^ <7«^ jV m'en vaïs faire

fur le champ , ^ fur le même fajet , un
Sonnet qui fera meillenr que celui-là , ç^

afin que vous ne crojez^ pas que faie un
Sonnet tout fait , donnez,-moi la première

rime. On me donna le mot de Monde ;

& m'étanc mis à l'écart un moment , je

fis Hn Sonnet qui fut préféré à celui de

mon frère par la compagnie & par M.
de la Fontaine lui-même, ll^finiflbi'"

ainfi :

Envain mille jaloux qu'ofTenfè ta vertu ,

Et donton voit rorgaeil à tes pieds abbatu j

De tes fages exploits veuknt iouiiler la gloire.

L'Univers qui les iair , n'a qu'à les publier ,

Contre tes euneiriis lailf:; parler l'h-floire.

C'eft au Ciel qui te £uide à te jultifier.

( Non imprimée 89. )

CCV. En 1704 , M. Brofll^tte envoya
à M. Defpréaux un Livre de fa façon

fur la Jurifprudence , dans la Préface

duquel il failoic l'éloge de M. Dom.at

,

Auteur des Loix civiles. Voici ce que
le Poète lui répondit

, par fa Lettre du

jS Juin 1704. *' J'ai naturellement peu

„ d'inclination pour la Science du Droit

,5 Civil. Il m'a paru , étant jeune &
„ vouhnt l'étudier , que la raifon qu'on

„ y cultivoic , n'étoit point la raifon

;^ humaine , & celle qu'on appelle le
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„ bon fens; mais une raifonparticuliere^

„ fondée fur une mulritude de Loix qui

,, fe contredirent les unes les autres , &
„ où Pon fe remplit la mémoire fans fe

„ perfedionner l'efprit. Je me fouviens

„ même que dans ce temps là je fis far

,, ce lujet des vers latins ïambes qui

„ commençoient par :

„ O mille nexibiis non clefliicntium

5, Ffcuada rixarum nareas ,

„ Qa'd inuicatis peribus jura impedis.

„ J'ai oublié le refle. Il m'cfl pour-

„ tant encore demeuré dans la mémoire

„ que j'y comparois les Loix du Di-

„ geile , aux dents de Dragon que

„ fema Cadmus , &: dont il naifloit des

„ gens armés qui fe tuoient les uns &
,, les autres. La ledure du Livre de

„ M. Domac m'a fait changer d'avis

,

,, & m'a fait voir dans cette fcience

f, une raifon que je n'y avois pas vue

„ jufques-là. C'étoit un homme admi-

,, rable. Vous me faites gra.nd honneur

„ de me comparer à lui , 6c de mettre

en parallèle un n.iférable faifeur de

Satyres avec le rellaurateur de la

raifon dans la Jiitifprudence. On m'a

dit qu'on le cire d^^jk tout haut dans

les plaidoiries comme Bdde à. O^jar^

6c on a raifon , car , à mon fens

,
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^ il vaut mieux qu*cux. ( Non intpri^

mée ço.
)

CCNl. Sur ce qu'on diicic un jour à M.
BroiTette qu'un homme dur & impiro-

yable , ( c'étoit un Receveur de Tailles)

avoit frémi au récit d'une calamité pu-

blique , il parut Turpris , & revoquanc

la choie en doute : ceU nefl pas pojfiblc ,

s'écria-t-il ; mais celui qui la lui raccn-

toit , ajouta : rien neft pourtant plus irai.

Ce fut y s il m'en joHvïent l'hiver dernier.

Je rencontrai le Receveur en Belle- cour *
;

noi^s nous entretin?resfur cefnjet , c^ c'eft*

ia queje remarcjuai le mouvement en quef"

tîon. En Bdle-Cour , . . . Vhiver dernier / . .

.

Répliqua M. BroiTette, après un inftanc

de réflexions , ne vous y trompez^ p^s ^

Monfieur \ il éfit pénétré de froid ^ non

de compajfion, ( Non imprimée 91.)
CCVil. Le trop célèbre Abbé Ter-

rairon a vivement dépeint l'application

& la tranquillicé qu'exige l'étude de la

Géométrie , loriqu'étanc occupé à faire

un calcul très-difTicile , il fut interrompu

par un fâcheux , 6c qu'il s'écria : £f , de

grAce , Uiffez.-moi devenir fou paifihle-^

ment 1 ( Nm imprimée 91.)

^ L'iuic des plus grandes Places de l'Europe-,
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CCVÏÎL Jamais Pape n'a été fi réfervé

pour fa famille que Clément IV , quoi-

qu'il fût bon Gentilhomme. Auffhtôt

qu'il fut fait Pape , il écrivit une Lettre

à fon neveu Pierre Gros de S, Gilles

,

pour ^avertir que bien loin de s'élever

pour la nouvelle dignité qui étoit en*

trée dans leur famille , il vouloir qu'il

en fur plus humble , & qu'il lui défen-

doir expreiTément , Ôc à lui , & à fon

frère , 6c à tous fes autres parents de le

venir trouver fans fon Commandement
exprès , autrement qu'il les renverroic

chez eux avec confufion. Qu'il vouloit

que fes nièces fuffent mariées comme
elles auroient été auparavant qu'il fut

Pape , 6c qu'au cas qu'il les mariât fé-

lon leur condition à des Gentilshommes

,

il augmentoit leur dot de trois cents

livres tournois , au-delà defquelles elles

n'auroient jamais un denier de lui. Qu'il

ne vouloit pas qu'on lui recommandât
perfonne , û Ton ne vouloit qu'il

n'obtint pas ce qu'il demanderoit , 6c

qu'abfolum.ent il leur défendoit de rece-

voir aucun préfent à l'occafion de fa

nouvelle dignité.

CCIX. La République de Venife a

pour armoiries un Lion ailé qui tient

un Livre. C'efl le Symbole de S. Marc,
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à Poccafion duquel on raconte une plai-

fante hilloire d'un Nonce
,
qui a yarc

appelle un Peintre |pour lui faire une

imaffc de S. Marc , ce Peintre lui de-

manda , s'il vouloic ^«'// montrât les

dents c^ les griffes , çfr ^tiH eut une longue

t^ueue. Et que le Nonce lui ayant dit en

colère s'il prenoit ce Saint pour une béce ,

il lui répondit froidement ,
qu'il l'avoic

toujours peint comme cela
,
parce qu'en

tous les édifxes publics de Venife , & en

toutes les Monnoies , il eft repréfencé

par ce Symbole , que le peuple nomme
Sun Marco,

CCX. Boileau a dit dans fon difcours

au Roi :

Et tandis que ton bras des peuples redoute
Va , la foudre à la main , rétablir l'cquitc.

Vn hras qm va la foudre k U main , eft

une expreflion qui fait fouvenir de ceux

qui demandent où Dieu mit la main
quand il fit l'homme ? Auxquels on
répond que ce fut au bout du bras. Cec
endroit fera toujours rire aux dépens du
Poète qui alléguoir inutilement pour fa

juflification , ce vers de Racine : Et mes

derniers regards ont vh fuir les Romains,

Racine n'a pas dit : Et mes derniers r<-

gards ont vh par mes 'jeus, {Non imp- 95.)
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CCXI. M. BrciTecre dit dans une de

fes remarques fur la dixième Satyre de
Boileau : le combat de Cerix^oles gagné fAr
le Dhc d*E77gmn le 14 Avril 1544. L'an-

née ious François I , commençant à Pâ-
ques , il s'enfuit que l'année 1 544 finif-

foit au 12 d'Avril, parce que le 15 qui
fut le jour de Pâques fit le commence-
ment de 1545 , Ôc qu'ainfi la bataille de
Cerizoles ayant été donnée le lendemain,
fut donnée en 1545 , ôc non pas en 1544.
Je crois de plus qu'on doit plutôt dire

U Bataille que le Combat de Cerizolcs.

(Non mprtTKee ^4. )

CCXil Boileau faifoit pafler pour un
rare fecret en Poéfie , la méthode de
faire dans l'occafion le fécond vers avant
le premier. Cependant il efl fur que
c'efl une adreiie qui s*offre naturelle-

ment , & que nul faifeur de vers pour
peu qu'il ait de pratique , n'ignore.

{ Non mpr'tmée P5 . )

CCXiil. Un SiédecinEcoiTois appelle

Veaglas étoic fi paiîionné pour Plorace

,

que ce Poë:e , multiplié dans près de

trois cents éditions de tout âge & de

tout pays compofoic fa Bibliothèque.

Virgile , voulant donner l'idée llibli-

me d'un arbre fort haut , a dit que fes

branches s'tlevoienr autant vers le Ciel
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qusfes racines s'approchoienndes Enfers.

. . , . Et quantum vertice ad auras
A,:hcrcas tanrum radice in tartara rendit.

Cetce peinture lui a même paru fi belle

oc fi magnilique qu^aprcs Tavoir em-

ployée dans les Géorgiques , il l'a répé-

tée en mêmes rennes dans Ion Enéide.

CCXIV. Boileau a dit dans fon

Epîcre quatrième en s'adrcITant aux Hol-
landois.

Laiiîêz-là des mcvirquets trop pcfanrs pour vos brasj
Ft U Faux à la. main parmi VOS mar-çcages

,

Allez couper tos joacs > Se prd''èL vos laitages,

rnt 8S, g? , & yo»

Au Heu de ^ U Faux k la matn , qu'on

reprendra éternellement , Boileau ne

pouvoit-il pas mettre : ç^ Uïn des champs

de ALvrs ? ( Non imprimée f6.)
CCXV. Bien ne mortifie plus les cri-

tiques que de ne leur point répondre
,

& cela efl (i vrai ,
que plufieurs ne cri-

tiquent un Auteur célèbre, qu'afîn qu'il

leur réponde. Le Poëce Gacon avoit

écrit contre M. de la Motte , qui ne lui

répondoit point. Gacon lui dit : Vous

craignez^ m^ réplique : Eh bien , vous m
l'éviterez, pas en vous taifant ; ç^ je vais

faire une brochure qui aura pour titre ,

rcpop.fe au filence de AI, de la Motte.

CCXVl. M. à-^ Barrailh, Vice-Amiral
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de Franoe , âgé de 85 ans en 1758 , eut

l'honneur de préfenter à Sa Majeflé le

Placet fuivant
,
qui prouve que le dépé-

rifTement inévitable du corps n'altère

jamais la force du courage des Grands
Hommes :

y, SIRE , j'ai l'honneur de fupplier

„ Votre Majeflé de ne me pas regarder

„ hors de combat. Je fuis vieux , Sire,

„ mais j*ai le corps. bon , & je defire ,

„ avec ardeur , de brûler de la poudre

„ pour Votre Majellé & de lui donner

„ mon refle. „
CCXVII. M. le Duc de Luxembourg

fit des chofes prefque incroyables à la

journée de Voërden , puifque à pied,

& une pique à la main , à la tête de

2000 hommes , il en força i5ooo dans

cinq retranchements , dont les palilTades

étoient ferrées & dont la plupart étoient

remplies de chevaux de frife. Ce Duc
écrivit au Roi {Louis XIF) pour lui

demander pardon de fon entreprife , &
Sa Majeflé dit ce qui fuit : M, de

LptxemboHr£ m'a écrit fonr me demander

pardon de ce qu'il a entrepris contre les

ennemis. Les Romains ne lui pardênneroient

pas , mais je fuis pourtant fort content de

lui. Et peu de jours après , il lui fit pré-

fent d'une Compagnie de fes Gardes-du

Corps.
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CCXVIII. Fers k Mlle. Clairon , ^ la-

é^uelle on attrihuoit tout le [accès de

l'Orphelin de la Chine. Far M. le Mat-
cjuis de Ximenès.

Quand PhvdiasouPraxitellej
Forçolent le marbre inaninic

A prendre fous les doigts de leurs mains immor-
telles

L'air & le port d'un Dieu de fon tonnerre armé j

La Gieceavec icfpect partageoit fon hommage
Entre un mortel divin & la divinité:

Mais on ne la vit point avec ftupidité ,

Vouloir rabaijfcr leur Ouvrage ,

Ni louer l'inftrumentqui^ l'avoir apprêté.

L'Apologue n'eft pas difficile à comprendre ,

Vous m'entendez aiTez fi vous \ouîez m'en-
ten< re j

M?.-s piifqu'il faut finir par un fîncere a\eu j

Vous n'êtes que le marbre &: Voltaire efl le Dieu.

QNon imprimée <^j.')

CCXIX. EPIGRAMME.
Califton efl Conful , & bientôt je te gage
Qu'à d'autres dignités il ira très-grand train. '

Pourquoi ? c'eft que an Ciel il reçut en partage
Trois grands points, Bouche d'or , cœur d'acier ,

front d'airain,

(^Non connue p8 ^.)

'^ Je la crois de M. P. • .

.
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CCXX. Dlfcours de Seneque a Néron ,

Traduit d,H qHutorzjeme Livre des Art"

ndes de Tacite, Par M, Brojfette.

Cette année , Céfar , efl la huitième
de votre règne. Il y a quatorze ans que
je fus appelle auprès de vous ,

pour
prendre loin de votre éducation. Pen-
dant tout ce temps , vous m'avez com-
blé d'honneurs & de biens , & rien ne

manque à mon bonheur , Çi ce n*ell d'y

favoir mettre des bornes. Pai de grandi

exemples à vous propofer , plus confor-

mes néanmoins à cette bonté libérale

qui ell comme hérédiraire dans votre

maifon , qu'à ma condition particulière.

Ce divin Augufle , votre bilaïeul vou-

lut que M. Agrippa eût un lieu de

retraite dans l'agréable fi jour de Mici-

lene ; oc il permit à Mécénas de fe fairô

une folitude délicieufe au milieu de

Rome , pour y goûter quelque repos.

L'un avoir accompagné ce Prince dan$

les périls de la guerre , l'autre Pavoit

foulage dans les travaux du Gouverne-
ment. Leurs récompenfes furent grandes

à la vérité , mais on peut dire que leurs

fervices ne furent pas moins grands.

Pour moi
,
qui n^ai apporté auprès de

vous
; pour me rendre digne de pareil-



Littéraires. 143

les grâces , qa*un mérice obfcur , ac-

quis par l*étude des Lettres , & pour

ainfi dire , dans Tombre du cabinet :

moi , dis-je
,
qui n'ai rien fait de fore

important pour votre fervice , fi ce n'efl

de vous inflruire dans les premières an-

nées de votre jeuneiïe ; ayant fi peu fait

,

je n'ai que trop reçu. En efiet , je me
trouve accablé des richefles innombra-

bles dont vous avez comme inondé ma
maifon. J'en ai une extrême confufion ,

toutes les fois que j'y penfe , & je ne

puis m'cmpêcher de dire à moi-même ,

moi qui ne. fuis qu'un fimple Chevalier

venu du fonds de VEfpagne , je me vois

élevé au rang des plus grands hommes
de la Capitale de l'Univers ; & j'ofe au-

jourd'hui me com»parer avec ces familles

illuHres , dont les m.aifons font remplies

des images de leurs aïeux , & illullrées ,

annoblies par tan: de titres & de digni-

tés. Qa'eft devenue cette Philofophie

dont je fais profeffion , & la modeilie

qu'elle m'avoit enfeignée ? Cet efprit ,

autrefois content de peu de choies ,

a-t-il bien pu concevoir la penfée de
bâcir tant de Palus & des jardins fi

magnifiques f Ne dois-je pas rougir de
home d'avoir tant de maiibns de plai-

lance .? Des serres d'une Ti vaile étendue

,
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&;de fi prodigieux revenus FUne feule raî-

fon vient à ma défenfe, & me fert d'excu-

fe. Dans vos lihéralirés , Seigneur , vous
n*avez regardé que votre pouvoir qui

efl infini , & je n'ai confulté que mon
rcfped

,
qui ne m'a pas permis de m'op-

pofer à vos bienfaits. Mais enfin, nous

avons t©us deux comblé la mefure. Vous
avez donné tout ce qu'un grand Prince

peut donner à une perfonne qu'il aime ,

& j'ai reçu tout ce qu'an ferviteur affec-

tionné peut recevoir d'un bon maître.

Ce que vous feriez au-delà , ne ferviroic

qu'à augmenter de plus en plus la ma-
lignité de ceux qui font jaloux de mon
bonheur. Cette élévation où vous êtes ,

vous met au-defius de ce qu'on peut

dire de vous ; mais pour moi
,
qui m'y

vois expofé tous les jours , c*ell à moi
à implorer votre bonté

,
pour faire cefler

tous les mauvais offices qu'on me rend

auprès de vous. De même qu'un foldat

couvert de bleffures , ou qu'un Voya-

geur fatigué de fa courfe , ont droit de

demander quelque repos, ainfi , dans les

dernières années de ma vie ,
prefTe dé-

formais des infirmités de la vieillelTe, in-

capable de m'acquitter des moindres

affaires
,
plus rebuté encore des biens que

Je poifede
,

que des maux que j'ai à

fouiuir

,
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ibuffrir ,
je vous demande par grâce

xl'être déchargé de tant d'inquiétudes

,

-fans rien perdre de votre cllime , & de

votre bienveillance. Reprenez ces richei^

fes que jvous m'aviez fi libéralement

accordées : commandez à vos Tré-

ibriers de prendre poifeilion de mes
biens , oc de les mettre au nombre
de vos revenus. Je ne crains point les

incommodités de la pauvreté : au con-

traire , débarraifé du foin d'entretenir

ces Jardins & ces Palais magnifiques,

& de garder ces tréibrs , donc l'éclat

m'a toujours plus ébloui que contenté
,

j'aurai le temps de rentrer en moi-mê-
me , Ôc de m.éditer fur la reconnoilTance

que je vous dois. Vous êtes dans la vi-

gueur de votre âge ; ôc votre efpric
,

déjà formé par l'expérience, fe peut ai-

fément pafier des lëcours d'autrui dans
le gouvernement de l'Etat. J'efpere tou-

tefois que les méditations que j'aurai le

plaifir de faire dans la tranquillicé que
vous m'avez procurée , ne vous feront

pas entièrement inutiles : vous ferez voie
du moins

,
par ce changement que vous

apporterez à ma fortune
,
que je n'étoi^:

pas indigne de vos grâces & de votre
eflime ; 6c que vous avez eu raifon d'é-

lever fi haut , un homme qui avoi: aiTez

G
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de vertu

, pour renoncer volontairement
.à ces grandeurs , & pour vivre content

dans une condition médiocre. ( Non /V»-

frimée ^p. )

RÉPONSE DE NeRON.
Néron , après l'avoir écouté paifible-

ment , lui parla de la forte :

Je réponds , fans préparation & fans

art , au difcôurs éloquent & préparé

que je viens d*entendre
, pour vous

faire voir ma fmcériié
, plutôt que pour

vous montrer que vous m'avez rendu

capable de parler fur le champ de tou-

tes fortes d'affaires.

Aiigufle mon Aïeul , confentit qu'A-

grippa 5c Mécenas fe repolaflent , après

de ionc^s travaux : mais ce fut dans un
temps où fon âge , la gloire 5c l'autorité

qu'il avoir acquifes lui rendoient tout

-•permis. Toutefois , en leur accordant du
're-pos , il ne les dépouilla pas des biens

qu'il leur avoit donnés. Comme la jeu-

neIfe de ce Prince s'étoit paiîée dans les

périls de la guerre , ils avoient eu occa-

fion d'exercer leur valeur , en le fervant

,

6c de mériter ces récompenfes. Les con-

jonduies ont été fort difficiles fous mon
règne. Si nous avions eu les mêmes oc-

calions , vous m'auriez rendu les mêmes
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iervices. Vous n'avez pas moins fait

-qu'eux , en prenant loin de moiréduca-

tion , en formant mon efprit , 5c en

•m'aiTiftant de vos confeils , ôc de vos

fages préceptes. Ces avantages que j'ai

jeçus de vous , & que j'eftime plus que

.toutes les conquêtes de mes Aïeux , tant

que je vivrai , feront préfencs devant

xnQS yeux , ^ demeureront éternelle-

ment dans ma mémoire. Au contraire^

ces biens que vous avez reçus de moi

,

ces Jardins , ces Palais , ces revenus, que
-vous trouvez fi immenfes , font d^s

biens périiiables , <5c que le temps peut

détruire en un jour. Quels qu'ils foienc

enfin , ôc à quelque point que l'envie les

exagère ,
je les tiens fort au-dcflous de

ce que vous avez mérité de moi. Je
rougis quelquefois de honte , de voir

des atTranclîis , dont les richeiïes égalent

non - feulement , mais furpaflenc les

vôtres , & je me fais un févere reproche
de voir que Thomme du monde

, qui
m'eft le plus cher , n'efl pas aufii le plus

riche 6c le plus heureux.

Ne m'alléguez point les infirmités de
votre âge. H vous reile aflez de vie &
de famé

, pour jouir de mes faveurs , &
'de celles de ma fortune. A peine ai-je

commencé d'être le maitre de l'Empire
,

G 2
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& de goûter le plaifir de répandre mes
bienfaits

, que vous voulez vous y op-
pofer.

LŒmpereur Claude mon prcdécefleur

fit plus pour Vitellius ,
que je n'ai fait

pour vous , & perfonne ne l^a blâmé.

Vous ne faites peut-être pas compa-
raifon de ce Prince à moi. Je n'en fais

pas auiTi de vous à Vitellius. S'il étoic

permis de chercher de tels exemples , je

n'en trouverois que trop. Ai- je pu , par

ma libéralité , vous combler d'autant de

biens , que Volufius en a amaflé par fon

épargne ? Cependant , s^il arrivoit que le

feu de la jeuneffe , & l*ardeur que vous

m'avez infpirée pour la vertu , m'em-
portaflent inconfidérement au-delà de-s

règles que vous m'avez enfeignées
,
}e

confens , êç je fouhaite même
, que

vous me rameniez par vos fages con-

feils. Mais en cette occafion , fi je repre-

nois ce que je vous ai donné , on l'impu-

teroit plutôt à mon avarice qu'à votre

modération ; & fi vous vous retiriez de

ma Cour dans le temps que j'ai le plu*

befoin de vos avis , au lieu de l'attribuer

à cet amour du repos qui vous porte à

me quitter , on ne manqueroit pas de

dire ,
que vous avez preffenti quelque

difgrace , & que vous com.mence;î: k

vous défier de ma boncé,
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Vous vous flattez fans doute ,
que

cette retraite vous fera un grand hon-

neur
,
quand on faura que vous aurez

renoncé volontairement à tout ce que

les autres recherchent. Mais fongez

qu'un Philofophe , ôc un homme de

bien ne doit jamais fonder fa gloire

fur une adion ,
qui couvre fon ami

de honte & d'ignominie.

Néron plus adroit qu'homme du mon*

de , à cacher fa haine par des manières

flatteufes , embraiïa tendrement Séné-

que. Séneque de fon côié ,
quoique per-

fuadé de fa diiTimulation , £nit cet en-

tretien, comme on Enic ordinairemenc

avec les Princes
,

par des actions de

grâces , retolu néanmoins de changer de

conduite à l'avenir. En effet , il retran-

cha toutes les marques extérieures de

fon crédit : les cortèges , les audiences

,

les vifites ; allant rarem.ent par la Ville ,

& vivant fort retiré , fous prétexte de

fes études , de fon âge , & de fes infir-

mités.

CCXXT. Mcrt de Séneque , traduit du

quin^^'ieme Livre des Annules de T^che^

Far M Broffttte,

Séneque , fans montrer aucune crain-

te , demanda les tablettes oii il avoic

G3
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écrie fon Teilament ; & le Centurion^
Payant empêché de les prendre , il fe

tourna vers fes amis & leur dit :

Puifqu'il m'efl défendu de vous faire

voir les marques de ma reconnoiflance ,

du moins il me fera permis de vous laif-

fer la feule chofe dont je puis difpofer ,

& que j'eflime plus que tous les biens

que j^ai poffedés ; je veux dire Texem-
pie de ma vie , & les fentiments que je

vous ai toujours infpirés pour la vertu.

Continuez de les fuivre , & fouvenez-
vous de nos fages entretiens. Ceil le

plus heureux fruit que vous fauriez re-

cueillir de notre confiante amitié.

A ces mots , voyant qu'ils ne pou-
voient retenir leurs larmes, tantôt il les

reprenoit avec douceur, & tantôt par des

remontrances féveres , il leur reprochoit

leur foibleffe. Que font devenus , dit ce

Fhilofophe , ces maximes de fageîTe que
nous étudions depuis fi long-temps , pour
nous munir contre les injuflices de la

fortune ? Quelqu'un de nous pouvoit-il

douter de la cruauté de Néron. Il ne lui

refloit plus , après avoir fait mourir fa

mère , & fon frère , que d'ôter la vie

à fon Précepteur.

Enfuite de ee difcours qu'il tint en

commun à tous fes amis • il adreifa la
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parole à fa femme , pour la rafTurer

contre fes crainres , 6c la conjura de mo-
dérer un peu fon affliction. Lal[fez^ k des

femmes ordimires., lui dit-il , ces empor-

tements de douleur que notre amour

feul doit excufer , & ne faites rien d'in-

digne de l'époufe de Séneque. Voyez
Taflreux état de cette Cour ou nous

avons vécu heureux ôc honorés , tant

que mes inflrucliojis (5c les préceptes de

la Philofophie ont pu retenir les mé-
chantes inclinations de TEmpereur. Mais

aujourd'hui qu'il fuit aveuglément les

pernicieux Confeils de TigelUnus , 6c

qu'il s'efl abandonné à fon propre gé-

nie , autant que ces vertus bienfaifantes

qu^on admiroit en lui dans les premiè-

res années , m'ont acquis de réputation ,

autant fes débordements préfents 6c fa

cruauté , me cauferoient d'infamie , fi

j'étois capable de m'y accommoder. Souf-

frez donc
,
que je quitte la vie dans un

temps , où je ne puis la conferver avec.

honneur , 6c loin de vous affliger de ma
mort , cherchez dans la gloire d*un

époux qui vous a toujours été cher

,

des coniolations qui adoucilTent le re-

gret de fa perte.

Pauline l'interrompit par fes cris ,

rejetta toutes fes raiions , 6c protefla

G4
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qu'elle ne vouloir point lui furvivre , de-

mandant au Cenrurioa qu'il lui portât les

premiers coups. Séneque , ravi d'admi-
ration de fon courage , & touché de
cette marque de fa tendrefle , ne lui ré-

fifta plus. Son amour pour elle , & la

crainte de la laifler feule , expofée à de
nouveaux malheurs , le fit confenrir à fa

réfolutiorw Pmfque vous
fréférez, une mort

honorable a. toutes mes con[olations , lui

dit-il , je ne m'oppofe point à votre dejfein^

Mourons enfemble , chère Pauline ; la

mort même ne doit pas rompre cette

union qui a toujours été entre nous. Je
n'^envie point cet honneur qui vous en

peut revenir : ôc bien que notre fort foie

égal
, j'avoue que votre gloire fera la

plus grande. Je meurs par la cruauté

de Néron , & vous mourez pour un
époux qui vous a toujours uniquement
aimée. {Non imprimée loo. )

CCXXIl. Les Peintres difenr ordinai-

rement que les TMeaux fe peignent eux-

mêmes , pour (îgniher que le temps jeté

fur leurs Tableaux des teintes admirables

qui en mùrilTent
,
pour ainfi dire , les

couleurs. C'efl ce que M. Perrault ,

Poète d'ailleurs aflez médiocre , n*a pas

mal exprimé dans fon Poème de la Pein^

ture , où il perfonnitie le temps lous la
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figure d'un vieillard qui retouche des

Tableaux.

Sur les uns ce vieillard , à qui toat ert: poffiblc,

PaiToitde ibn p'.nceau la trac]: impercepcibie ,

D une couche Icg-r;; alloir les bruniiTant

,

Y marquoit des beautés , mcme en les effaçant ;

Et d'un noir fans é^al fortiliant les ombres ,

Les rendoir plus charmants en les rendant plus

fombies , .

Leur donnoit ce teint brun qui les fiit refpecter ,

Et qu'un pinceau mortel ne fauroit imiter.

( N&n imprimés i o i . )

CCXXIII. Je ne faurois fouffrir les

Panégyriques , dilbic Boileau ; je ne

trouve rien de fi fade , & de fi imperti-

nent: que de faire un Difcours bien limé ,

de le divifer en plulieurs points , rcun

exprès pour louer un homme en face.

Avant le Panégyrique de Trajan par
Pline on ne Gonnoifioit pas l'ufage des

Panégyriques. Il y a de l'elp.it dans

celui de Pline ; mais ce qui le fit valoir

particulièrement , ce fut l'horreur que
E-ome avoic pour la méir.oire de Demi-
tien , piutor que l'amour que Ton por-

toit à Trajan : auiTi voit-on que Pline
loue dans cet Empereur nouveau , les

vertus contraire- aux vices de fon Pié-
décefleur. ( Non imprimée i oi.)

CCXXIV. Au jugement de Defpréaux
(& , autant que je puis me connoitre tn

Poéfie , ce n'eft pas fon meilleur juge-
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ment
, ) de tous les Ouvrages de Mo-

lière , celui donc la verfificarion efl la

plus régulière , & k plus foutenue , c'eft

le Poëme qu'il a fait en faveur du fa-

meux Mtgnard fon ami , contenant la

defcripcion des Peintures du Val-de-
Grace. Ce Poëme , difcit-il à M. Brof-
fette 5 peut tenir lieu d'un Traité com-
plet de Peinture , & l'Auteur y a fait

entrer toutes les règles de cet Art admi-
rable. Il y montre particulièrement la

difiérence qu'il y a entre la Peinture à

freique , & la Peinture à l'huile
,

La frefque ( dît-il ) , dont la grâce à l'autre préférée
Se conferve un éclat d'éternelle durée :

Mais uoiit la promptitude & les brufques fieroés

Veulent un grand génie à toucher fes beautés.

II parle enfuite de la peinture à l'huile :

De l'autre qu'on connoît , k n-aitable méthode

,

Aux foibl elles d'un Peintre aiféinent s'accommode.
La parefle de Thuile , allant avec lenteur >

Du plus tardif;génie attend la péfanteur.

Elle fait lecourïr par le temps qu'elle donne
Les faux pas qUe pent faire un pinceau qui tâtonne.

Et flir cette PeintAireon peut, pour faire mieux,
Revenir quand on veut avec de nouveaux yeux.

Mais la^ frefque ëft prdTante , & veut fans com^
plaifance

Qii'un Peintre s'accommode à fon impatience ;

La traite à fa manière , & d'un travail foudaiii

SaifilTe le moment qu elle donne à fa main.

La fevere rigueur de ce moment qui palfc .

Aux erreurs d'un -pinceau ne fait aucune grace^

Avec elle il n'eft point de retour à tenter j

Et tout au premier coup fe doit exécuter».
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Remarquez , Monfieur , ajoutoic ce

même Defpréaux , que Molière a fait

,

fans y penfer, le caractère de fes Poé-

fies , en marquant ici la différence de la

Peinture à l'huile & de la Peinture k

frelque. Dans ce Poème far la Peinture

,

il a travaillé comme les Peintres à l'hui-

le , qui reprennent plufieurs fois le pin-

ceau pour retoucher & corriger ieur Ou-
vrage ; au lieu que dans les Comédies
où il falloit beaucoup d'aclion <5c de
mouvement , il préiéroic les hrufquei

fiertés de la frefque à la ^arejfe de Ihmlc,

\ No'/i imprimée i o ^ .J

Recherches fur les Jeux Séculaires. Par
M. Brojferre. 1 7 1 7

CCXXV. l^es Jeux Séculaires éroienc

des fêtes publiques, que les Romains cé-

lébroient au retour de chaque fiecle , en
l'honneur des Dieux tutélaires de PEm-
pire.

Quoique le mot de Jeux , préfente

l'idée de divertiffements publics , & de
cérémonies purement profanes , il ne
faut pas rout-à-fait regarder les Jeux
Séculaires fur ce pied-là : c'étcient plu-
tôt des fêtes folemnelles ou des aiTem-
^lées de Religion , accompagnées de

Q6
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facrifices , de prières , de vœux , d'hym-
nes & de chant, que l'on adreffoicaux
Dieux en général, & plus particulière'
ment à Apollon , à Diane , à Pluron &
aux Parques

, pour demander à ces Di-
vinités , la prolpériré ôc Féterniié même
de l'Empire Romain.

^
Oétoit-là l'objet principal , 5c pour

ainfi dire le fond de la cérémonie. Si

a cela on joignoit quelques divertiffe-

ments profanes , ils n'étoient regardés
que comme des acceiToires , ajourés à
la cérémonie même pour amufer le

peuple qui afliiloit à ces folemnicés^

( Non imprimée 104.)

Origine des Jeux Séculaires.

L'origine des Jeux Séculaires efl fort

incertaine. On ne fait précilement ni le

temps de Var premier établiffement ,

ni les morifs qui y ont donné l:eu.

La plupart des peuples & des Villes

célèbres ont attribué leurs commence-
iTients à quelque prodige , ou à quel-

que Divinité. Ils ont affeélé de relever

la badeife de leur origine par des cir-

confiances qui tiennent du merveilleux ,

foit pour fe cacher à eux-mêmes la honte

de leur naiiTance obfcure ou fortuite ^

doit afin de fe concilier la vénération
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des autres peuples ; & en cela l'éîoigne-

m^nt des temps a favorifé leur arrificer

& :eur vanité. Ddtur h£c venia antiqui-

tati y dit Tite Live , ( Lïb. i mt, ) ut

mifcendo hy.mana dïv'tnïs ^ primordia hT"

hinm ay.g uftiora faciat .

C'efl unufage, ou plutôt une efpece

de privilège , établi parmi les peuples

anciens, & dont les Romains ont abufé

plus qu'aucune autre nation du monder -

Ils s^'en font fervis non- feulement pour il-

luftrer leur fondation , mais encore pour
établir leur empire, leur religion, leur

culte , leurs cérémonies ; & ils n'ont pas

manqué d'étendre ce privilège jufqu'à

l'inftitution des Jeux Séculaires.

Les anciens Auteurs qui en ont parlé

fur la foi de la tradition , ont donné k

ces Jeux une origine miraculeule , <5c

preique divine.

Varron i Lih, de fcenïcis orlglmhpis,

Aftià Cenfirïn de Die nat. cap, 17.) nous

apprend que
, parmi un grand nombre de

prodiges arrivés a Rome , le feu d.u^ Ciel

tomba jur une Tour ç^ far une des murailleS'

de la ville. Ce prodige jeta l'épouvante

dans tous les efprits. On confuha les Zi-
vres des Sjbilles , dans lefquels on trouva

que pour détourner le préjage Jiniftre dons

on fe crojoit menacé y il falloh faire des
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Sacrifices dans un ctrtaïn enàreït du
champ de Mars nommé Terentum ; ^ la ^

immoler des v'iEltmes nôtres ihollix t'.irvx)

AU. Dieu des Enfers , é' à Proferfine , &
que tous les cent ans on devoït renouveller

ces Jeux , oh -plutôt ces Sacrifices.

Cùm multa portenta fixèrent , (^ murus
ac turrïs , qudfiunt intra portam Collinam

& Eficjuïlïnam , de Cœlo ejfent taBa cr
ïÂeo L'îhros Sïhïllïnos X , vïri adii[fent ,

renuntïarunt ntï dm Patri ^ Profierpinâ

ludi Terentim ïn campo Martio fièrent , (^

hoftiA furvéi immolarentur mique ludi cen^

tefimo quoque anno fièrent. Voilà , ielon

Vaî ron , Porigiiie des Jeux Séculaires ^.

^* Valere Maxime , & après lui l'Hif-

torien Zofime , nous en donnent une au-

tre bien différente , mais qui n'efl pas

moins merveilleufe.

Ils difent que pendant la guerre que
les Romains eurent avec ceux de la

Ville d'Albe , 6c dans le temps auquel

les deux Armées étoient en préfence &
fur le point de donner , tout d'un coup

^ Sur l'origine des Jeux Séculaires. Voyez \t^

Remarques du P. Tarteron fur Horace , tom. i p^

S2.2. & 513.
^* Val. Max. lib. i cap. 4 | 5. Zofim. hiit

lib. 2, imc
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il apparut un homme de figure furpre-

nanre , couvert d'une peau noire , lequel

s'écria que le Dieu Piuton 6c là Déefle

Proferpineordonnoienc qu'on leur fit uri

lacrifice avant que de donner bataille.

Les Romains épouvantés de cette vifion ,

firent d'abord une grande fofTe dans la-

quelle ils élevèrent un Autel ; & après

le Sacrifice accompli , ils couvrirent cec

Autel d'an grand amas de terre, Aggcre

fedum vtginti , de peur que quelqu'autre

peuple que les Romains ne puffent dé-

couvrir ce myflere.

Quelque temps après , difent les mê-
mes Hiftoriens , la Ville de Rome étant

affligée d'une violente pefle , Valerius

ou Valefius eut deux fils & une fille,

réduits à l'extrémité par ce mal conta-

gieux. Ce père affligé eut recours aux

Dieux domeiliques , & leur adrefia des

vœux pour obtenir la fanté de fes en-

fants.

Une voix du Ci«l Te fit entendre , &
lui ordonna de les faire porter au même
lieu où étoit l'Autel qu'on avoit con-

facré à Piuton & à Prolerpine , au temps

de la guerre d'A be. A peine ces trois

enfants y furent arrivés
,

qu'ils recou-

vrèrent la fanté. Ce ne fut pas tout : ils

furent avertis en fonge d'immoler fu5
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ce même Autel des vidimes de eouîeur

noires , & d'y célébrer des Jeux pen-

dant trois nuits , en mémoire du réca-

blilî'ement de leur fanté.

Voilà ce que l'on propofoit à la cré-

dulité des Romains touchant Porigine

de leurs Jeux Séculaires. On mêloit la

fi£lion avec la vérité , on ajoutoit le

merveilleux au vraifemblable , on em-
bellifloit l'un par Pautre , & le peuple

crédule n'en demandoit pas davantage.

Mais ies Savants & les perfonnes lenfées,

ne prêtoient pas ainli leur créance : ils

rabattoient beaucoup de ces pieu fes fic-

tions. Je n'en veux pas d'autre exemple
que rHiilorien même qui rappone les

faits dont je viens de pai 1er : c'eft Va-
lere- Maxime. Nec me pYAttrh ; dir-il

,

îib. I. cap 8. § 7. de >notH & voce Deo-

rum immortaitum , hpimanis ocuits auri-

hnfqne percepro quam ïn anctpni op'tmone

Aftimando verjetur. Sede cjuta, è nova dïf»

CHntur fed tradita repetuntur yfidem ahc-

tores vmdicent.

Et Ciceron , dans fes excellents Trai-

tés de la Divination & de la nature des

jyieux ,
que ne dit-il pas pour fii. e con-

noître la vanité & la ridiculité même
de tout ce que Ton publioi: & des

augures , & des voix entendues du Ciel

,
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& des apparitions des Dieux, & d'unaf

infinité d'autres prodiges y inventés pour

nourrir k fuperflition des peuples ?

Ciceron {de Divhiat. lïb. i.) nous ap-r

prend encore ce que l'on difoit commu-
nément de l'origine de l'art des Arufpi-

ces. Un Villageois dans l'Etrurie labou»'

roit fon champ. Le foc de la charrue

étant entré bien ayant dans la terre , il

en fortir tout-à-coup un homme qui lui

parla , & lui apprit les règles de l'A--

rufpicine , /. ^ , de cette forte de divina^

tion qui le faifoit par l'infpedion des

entrailles des viclimes. Cet homme divin

fe nommoic Tagès. Eftil qttelqnun ajfez^

infenfé y s'écrie Ciceron, -ponr croire qne

Von ait tiré de la terre , dirai-je nn Dieu ,

9H un homme ? Si c'étoit un Dieu ,
pour-

quoi contre l'ordre naturel des chofes y

s'étoif-il caché fous terre ,
pour écrcf

ainfi découvert par la charrue .<* N'au-
roic-il pas pu autrement donner aux
hommes les règles de la Divination ?

Que fi , au contraire , ce Tagès étoic

un mortel , comment pouvoic-il vivre

dans la terre r D'où avoir- il appris ce

qu'il venoit enfeigner aux aur'-es P

Mais y continue Ci:eron , il faut cjhs

je fois moi-même pifis infenfé que ceux qui

croient de telles fables ,
pour m'occuper k^
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Uht en prouver le rîduule. A quoi ii

ajoure ce bon mot de Caton , qui difoic

qu'il ne comprenoit pas , comment un
Arufpice pouvoit s'empêcher de rire

,

en voyant un autre Arufpice : cjHod nde-

ret Arufper , jirufptcem cum vidiffet.

Pour revenir aux Jeux Séculaires :

tout ce qu'on peut dire de plus certain

de leur origine , c'efl qu'ils furent éta-

blis à l'occafion de quelque pefle , ou
de quelqu'autreaffliâion publique. C'efl

dans cette vue que Valerius Publicola ^

le premier Conful après l'expulfion des

ïarquins ^ fit célébrer ces J^ux publi-

quement l'an 2p8 de la fondation de
Rome. La Religion & la politique ont

fans-doute également contribué à cette

forte d'inflitution* Ces Jeux confifloient

d'une part , en des prières publiques

,

des Offrandes , des Sacrifices : Voilà qui

appartenoit à la Religion. D'un autre

côté , on y mêloit des Speâ:acles , des

Jeux & des diverriffements : & cela re-

gardoit Tinflitution politique* Par les

atles de religion , l'on vouloir calmer la

colère des Dieux , dans les calamités

publiques ; par les Spedacles profanes

on réjouiffoit les peuples , on détour-

noit leurs elprits de la trifleffe , on fai-

foit diverfion à leurs maux , on leur
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donnoit de refpérance : & cela feul pou-

voit contribuer à leur guériion.

Comme ces Jeux revenoienc de loin

en loin , 6c à peu près k de certains

temps marqués , il n'arrivoic pas tou-

jours que le peuple Romain , fût affligé

de malheurs publics. Alors f
n'ayant

point de maux preflants à détourner ,

les Jeux Séculaire» étoient employés k

demander des Bières. On imploroic la

proteclion des Dieux pour l'Empire en
général , & pour le peuple en particu-

lier. C'ell ce que nous voyons dans

l'Hymne fameuie que fit Horace pour
être chantée dans les Jeux Séculaires rt-

nouvelles par l'Empereur Augufte. Cette

Hymne ne roule que fur des prières en

faveur dç l'Empereur , que fur des

vœux pour la prcfpéricé de fes armes ,

& pour la gloire , la fanté , 6c les ri-

cheflès des particuliers,

Di prcbos mores doci'i javentaî

,

Di lèneciud pliciL^x quietem ,

Romulaî gend dace , rcmque prolemque ,

Et clecLis omne.

Difons un mot des cérémonies qui

fe pratiquoient dans les Jeux Séculaires,

Quand le temps des Jeux Séculaires

approchoii , on avoir foin d'envoyer des

héraults dans toute l'Italie
,
pour inviter
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les peuples à la célébration des Jeu.\%

Le Hérault pour les rendre plus célè-

bres 5 les défignoit par une circonllance

^nguliere : venez , diioit-il *
, venez af-

Jiiler à des Jeux , que vous n'avez ja-

mais vus , de que vous ne verrez ja-

mais **.

Quelques jours avant la folemnité des

Jeux , les peribnnes propolees à en faire

la cérémonie , diftribuoienc les expia-

tions au peuple : les expiations étoient

de torches de Ibufre & du bitume. On
peut juger par ces matières , que les ex-

piations le faifoient par le feu ***.

La célébration de ces Jeux duroic

trois jours ôz trois nuits. L'ouverture
s'en faifoit au bord du Tibre , où l'on

avoit élevé trois Autels , fur chacun def-

quels on immoloic un agneau. Du temps
des Empereurs Romains , c'étoit l'Em-
pereur lui-même qui faifoit ce facrifice.

Après cette première cérémonie, tous

les Temples de Rome étoient ouverts

,

tous les Autels fumoient de facrifices

,

^ Zofim. h[{[. lib. 1.
^"^ Ang. Politieîi. Mjfc. ch. s8.
^^^ Homère , à la Hn du it Uv. de l'OlilT. par-

le de Tes expiations par le foufr^. Voj. les Pvcmai-
<iiies de Mme. Dacier.
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on faifoic par-tour des prières folem-

nelles , on chanroir des Hymnes à la

louange des Dieux ; enfin on faifoit des

Jeux publics de toute efpece fur tous

les Théâtres de la Ville.

Mais la principale cérémonie fe fai-

foic le croilieme jour. On choififloiç

vingt-fept jeunes garçons des plus dif-

ringués , & autant de jeunes filles , qui

chanroienc alternativement une Hymne
dans le Temple d'Apollon Palatin , en

riionneur de ce Dieu , &z de Diane fa

fœur.

Les Dieux que Ton invoquoic parti-

culièrement dans ces Jeux , étoienr ,

pour les divinités du Ciel , Jupiter

,

Junon , Latone , Cerès , Apollon &
Diane : & pour les divinités de l'Enfer ,

Pluton , Proferpine & les Parques.

Aux Dieux du Ciel , on facrifioit pen-

dant le jour , 6c on immoloit des vic-

times blanches ; ôc à ceux de l'Enfer

c'étoient des victimes noires qu'on im-

moloit pendant la nuit.

Les raifons myfliques de tout cela

font faciles à comprendre , fi l^on fe

fouvient que le but de ces fêtes étoic

d'obtenir des Dieux la durée de PEm-
pire Romain ; & à chaque particulier ,

une longuç vie > une parfsijLC^ fanté ^ d^
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biens , des honneurs, des richefles , en ua
^ot toutes les félicités de la vie.

Quoique depuis la fondation de Ro-
sne

, jufques à l'Empereur Augufte , il

fe foit écoulé plus de 700 ans , pendant
tout ce long intervalle on n'a célébré les

Jeux Séculaires que quatre fois. Aind
on ji'avoit pas rempli exadement le

^aombre des iiecles.

La raifon de cela eft , que ces Jeux
^e furent célébrés publiquement , &
comme Jeux Séculaires , pour la pre-

mière fois qu'à la fin du troifieme fiecle

de la fondation de la Vile , i. e , Tan de

Kome 298. Et d'ailleurs les Romains
faifoient leurs fiecles de 1 10 ans , 5c

non pas de 100 ans comme nous. C*eil

pourquoi les vers des Sybilles , qui or-

donnèrent l'inftiiution de ces Jeux , les

réglèrent à 1 10 ans , que l'on regardoic

comm.e le plus long terme de la vie de

rhomme.

APt ubi mortalis longifTima venerit ^tas
Vit2e , centenis dénis rcdeuntibiis annis.

CVfl la tradudion de deux vers des

Sybilles
, qui font npportés en Grec

par Zofime , liv. 2.

Cependant Feilus , (^au mot SAcula-

reO ^ S. Auguitin , dans Ik cité da
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Dieu (liv. 3 chap. 18 ) nous alTurent que

les Jeux féculaires fe célébioient à Ro-

me tous les cenc ans *.

Mais ces deux Aureurs , qui ne par^

loient de cette matière
, qu'en paflanc

,

ne le font pas attachés à une entière exac-

titude , & ont pris le fiecle , compofé de

cent années , comme le terme des Jeux

Séculaires.

Quoiqu'il en foit , ce terme écoit de

1 10 années, luivant Tordre prefcrit ôc

réglé par les vers des Sybilles. Et per-

ibnne n'a pu en parler plus pofitivemenc

qu'Horace , qui dit dans Ion Hymne
compolée pour ces mêmes Jeux , qu'ils

revsnoient tous les cent 6c dix ans.

Ccrtus , UDce nos 4ecies per annos
Orbis uc tanms referatqae ludos , &c.

En effet , les premiers Jeux Séculai-

res furent célébrés , comme je l'ai déjà

dit , l'an 25)8 de Rome. Les féconds

1 10 après , (avoir l'an 408. Les troifie»

mes l'an 517 > c'efl-à-dire lop après.

Les quatrièmes Tan 626 , & les cinquiè-

mes fous l'Empereur Augufte, 1 1 1 après,

favoir l'an 737 de Rome , 6c 16 ans

avant la naifîance de Jefus- Chrifl **.

^ Cenforiaiiin , de Die nacali. Cap. 17.
'*"^ Jouyençi uors ad carmen ^cùiare.
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Suétone fait mention de ces Jeux jf

renouvelles par Augufte ; & il obferve ,

.que cet Empereur , attentif à Thonnê-
reté publique & aux bonnes mœurs , dé^

jfendit aux jeunes gens de l'un & de Tau-
tre fexe , de paroître dans les cérémonies

nodurnes de ces Jeux , fans être accom^
pagnes par quelques-uns de leurs pa?

rents d'un âge plus mur.

Ce fut pour ces mêmes Jeux qu'Ho-
race compofa fon Poëme féculaire

,
par

ordre de l'Empereur. Et Ovide en parle

ainfi dans une de fes Elégies *.

Jufferat & Phœbo dici : quo tempore ludos
Fecit , qiios astas afpicit ima {èmel.

** La mémoire des Jeux Séculaires

d'Augufle, a étéconferyéeàlapoflérité,

par les médailles de cet Empereur, &
même par des infcriptions qui fubfiilent

encore aujourd'hui.

Après Augufle , les premiers Jeux fu-

rent donnés par l'Empereur Claude
,

qui fe régla fur les années centenaires de

la fondation de Rome,& non pas fur

^ Ovid. trift. I. 1. Eleg. i. v. 15.
-. >*. Onuph. Paiioin. de lad. fxcal. p. 10. Sigon.
Comment, in fed. pag. 34^. Jos. Caftai, obferv»

Dec.6. c. i;.

fintervalle
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l'intervalle du remps écoulé depuis les

Jeux donnés par Augufle. Car l'Empe-

reur Claude donna les hens 6^ ans après

ceux-là , i. e , l'an 800 de Rome Ôc 47
ans après Jeius-Chriil:.

C'efl pourquoi les Hilloriens ont re-

marqué que quand les Heraults allèrent

faire leurs proclamations dans la Ville

(S: dans les Provinces , pour la convoca-

tion des Jeux , inviran: les peuples d'af-

filier à une lolemnicé ijne perfonne navo'n

encore vpte , er f^<? perfonne ne verro'n ja~

mi^js y on le moquoic des Hérauks j car

non-leulemenc il y avoir des perfonnes

vivantes qui avoienc été témoins des

Jeux Séculaires d'Augufle , mais même
on fit paroitre dans les Jeux de Claude ,

un Hiîlrion qui avoir paru dans ceux

d*Augu{te. ( Pline l'apvelU Stephanion,

/. 7.^.48. c^- /. S. f. 4iJ
Quarante ans après , on célébra les

Jeux Séculaires. Domitien qui les don-
na , fit à l'égard de Claude ^ ce que
Claude avoir fait à Téo-ard d'Au^uile :

il ne le régla point par ^intervalle des

années écoulées depuis les derniers Jeux ;

mais il donna les fiens cent 6c quatre an-
nées après ceux d*Augufte , Pan 841 de
Rome. Tacite

,
qui étoic un des Qainze-

virs , i. f , une des quinze Pierres^ pré^

H
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pofés à la célébration des Jeux Séculai-
res fous Domicien, en avoit fait une
ample delcriprion

, comme il le die
lui-même dans le Livre XI , de Tes An-
nales ; mais l'endroit de Ion Hiiloire
qui contenoic la vie de cet Empereur,
a été perdu. Ainfi nous n'avons aucun
détail de cette fête : tout ce que nous en
favons par le témoig^nage des autres
Hiiloriens , & de Martial même , c'eil

que Domitien augmenta confidérable-

ment la magnificence des Jeux Sécu?
îaires.

L^an de Rome 958 5c i5 ans ^près

ceux-ci , FEmpereur Severe en fit célé-

brer de très-magnifiques. Hérodien
,

qui y affilia , en a parlé dans fon Hif-

toire. Livre lîl.

Mais les plus célèbres 6c les plu^

magnifiques des Jeux Séculaires font ceux

que donna TEmpereur Philippe , l'an

TOGO de la fondation de Rome. Les
Hiiloriens ont pris plaifir à en marquer
les principales circonf].ances : voici les

rermes de Cipirolin *.

Fiteru'fJt fiib Gordiano Romét Elephantg

XXXIi quorum ipfi Xll mijcrat Alexan-

^ ïn Gjrv^iano 3 pag. 16j^, ecllt. Sabrias.
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lier X Alces X Titres X. Leo'ies mnn^

[ueti LX. LeofaydimanfHeti XXX, Bdhi ^

î . e. HjeriA X, Glaàiatorum ffcalium p^i^

r'îA mille : HyppopotamHS (^ PJnnoceros ,

untis. ArchoUuntes X. Ccimtlopa.ràalï X,

Ondgri XX. Ecjpti ferï XL , & cetera hu^

JHJmodi ammalia ïnntimera ^ diverfa :

c]H£ omnïa, Vhïl'ifpus Ipidïs f&cuÎAribHS vel

dédit , vel occidn.

Il paroîn encore aujourd'hui des Mé-
dailles

_,
qui furent frappées alors , ea

mémoire de ces Jeux : quelques-unes d-j

ces Médailles repréfentent l'Empereur

même facrifiant liir un Autel ; en d'au-

tres , on voie les figures de la plupart:

de ces animaux rares , avec des noces

numérales , depuis un jufqu'à dix
, qui

ont fait juger aux Savants dans la con-

noiffance des médailles que les Jeux Sé-

culaires de Philippe avoient duré dix

jours.

Ce furent là les derniers Jeux Sécu-
laires que l'on ai: célébrés. On ne peut
en attribuer la ceflation qu'à la négli-

gence des Empereurs , ou au délbrdrc
des affaires de l'Empire.

Les Hillonens de ces temps-là ont eu
foin d'en témoicrner leurs regrets. Ils

ont blâmé leurs Empereurs de cette né~
gligence : Ades in dies cura minima

H 2
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RomAna urhts , dit Aurelius Vidor.

Zofime en a auiTi porté lès plaintes

à la poftérité (^Lih i.^ ; & ce qu'il y a

de fingulier , c'efl qu'ail accule cette né-

gligence , cette interruption des Jeux
Séculaires d'être la caufe de la déca-

dence de l'Empire Romain ; au lieu que
vraifemblablement , c'étoit le mauvais

état des afFaires de l'Empire qui fut la

caufe de la cclTation des Jeux : Ludis ne-

ffleBis y dit cet Hiflorien , . . . panlatam

quafi defluxit Impermm , tacitèque redac^

tum eft ad quondam mAJori ex parte bar-

bariam. A quoi il ajoute : Confiamim ç^

Lictno tertïum cojf. Centum c^ decem an-

norum fpatïum completam fuit , qno jam
Ludos confueto more celebrari oportmt. Eo

negleB:o , ad infeltchatem tllam res pro-

lahi necejfefuït , qu£ hoc tempore nos urget.

Jubilé des Chrétiens,

CCXXVI. La Religion chrétienne ,

qui a pris foin de fanditier quelques-

unes des cérémonies fuperilitieufes du

Paganifme , femble avoir renouvelle les

Jeux Séculaires , dans Tinflicution du

Jubilé Univerfel.

Le Pape Boniface VIIÏ Pétabîit l'an

ijoo de Jefus-Chiifl: pour être célé-

bré à l'avenir tous les cent ans , fous le
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nom ^Indulgence Pleniere : fleniffima om-

nium veccatornm venta. Mais cinquante

ans après j Clément VI tenant le Sr.

Siège k Avignon , avança le terme de

ces Indulgences , & le réduifit à cin-

quante ans , à l'imitation du Jubilé des

Juifs , chez lefquels toutes les dettes

étoient éteintes à la cinquantième an-

née , 6c chacun rentroit dans la propriété

des héritages qu'il avoit^ aliénés , ou

plutôt qu'il avoic feulement engagés:

car parmi le peuple Juif, il n'y avoir

pomt d'aliénation abfolue. Le Pape Clé-

ment VI em.prunta m.éme ce nom de

Jubilé , & l'appliqua le premier à ces

tam.eufes Indulgences.

Urbain VI en 1 588 , réduifit encore le

temps du Jubilé à ^3 ans , c'efli-à-dire

au tiers d'un fiecle s ie réglant pour cela

fur le nomibre des années que Jeius-

Chrift a vécu.

Enfin Paul II , & après lui Sixte

IV , ont encore abrégé ce terme ,

en le réduifant à 25 ans , afin que tous

les Chrétiens puiTent participer plus fa-

cilement & plus fouvent au bénéfice de

ces Indulgences. ( Non imvrhnée 105.)

CCXXVII. M. Heideofger raconte

que le Pape ayant alTigné à S. Ignace le

même jour de Fête qui appartenoit à
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S. Germain depuislong-temps,les Jéfuues
effacerencdesfaflesEccléfiaftiqueslenom

de S. Germain
, pour mettre à la place

le nom de leur Fondateur. Les François
s'en fcandal lièrent à caufe de leur gran-
de vénération pour S. Germain. Le
Prince de Condé fauteur des Jéfuites

,

affura que S. Ignace lui apparut le jour
qu'on célébroic la fête à Rome. La
caufe portée à Rome , fut décidée de la

manière qu'on va voir. Le Pape ordon-
na que la fête de S. Germain , 6c celle de
S. Ignace feroient célébrées le même jour ;

mais que s'ils ne pouvoient pas s'accor-

der enfemble ; Ignace , comme le plus

jeune , feroic obligé d'attendre l'année

biflextile , où il auroit pour lui feul la

journée intercallaire. [Hetdeiger. Hifl.

PapatHS. p. 357. )

CCXXVlll. M. Débouchés ayant dit

dans la Préface de VAmhhiepix qu'il

croyoit devoir achever de détruire lés

hrpt'us injurieux qu'on avoit fait courir

avant la repréfentation de cette Pièce;

je lui demandai de quelle nature

étoient ces bruits : & voici ce qu'il eut

la complaifance de me répondre, par

fa Lettre du ^2 Août 1751.

„ Les bruits injurieux qu'on avoit ré-

pandus au fu}et de Vjimhitieux étoiem
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une calomnie très -dangereufe fur le

titre de cette Picce : on précendoit que

j'avois defl'ein de jouer un Miniftre qui

étoit alors très-accrédité ( c*éroic M,
de Chauvelin) & ce Miniilre en fut telle-

ment alarmé , qu il crut devoir empê-

cher la repréfentarion de cet ouvrage ,

& qu'il fit paflcr jufqu'à moi des mena-

ces qui me déterminèrent à retirer la

Pièce dont les rôles étoient déjà diflri-

bues. Cela ne fit que redoubler l'impa-

tience du Public ; mais je n'y eus aucun

égard pendant que le Miniflre fut en

place. Deux années s'écoulèrent fans que

Vambkieux pût paroître. Enfin ce !Mi-

riiiire fut diigracié. Tout aulfi-rôt on me
prefl'a de mettre mon ouvrage au Thc.:-

rre. Je ne me preiTai point. J'en ns la

Icdure à feu M; le Cardinal de Fleury

qui m'en parut t"ès-content , Ôc qui fut

convaincu que le Portrait que j'avois fait

de î'Ambirienx , n'avoit nul rapport au

Mmiflre
, qu*on avoir prévenu contre

moi. En effet
,
j'avois compofé la Pièce

avant qu'il fût en place ; ainfi je ne pou-

vois pas l'avoir eu pour objet , 6c je le

prouvai démonilrarivement ; de forte

que M. leCardinal me permit de la faire

repïéfenter , & de la porter à M. Hérault,

Lieutenant-Général de la Police, qui

H4
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qui ne voulut point prendre fur ki de
confirmer la permiflîon qu'on m'avoic
donnée. Autre obftacle qui m'arrêta pen-
dant tout rhiver , & qui ne put être

levé que par l'autorité iuprême. Ce tut

pendant les grandes chaleurs de l'été

que VamhitieHx parut fur la Scène.

Mais le Public qui s'étoit lafie d'atten-

dre & qui d'ailleurs ne trouva point

mon Héros tel qu'on le lui avoit dé-

peint , c^efl- à-dire , rellemblant au Mi-
rjjflre difgracié , ne goûta point le pki-
ïn malin auquel il s'étoit préparé , &
reçut d'abord affez froidem.ent mon
Ouvrage ; mais il en fut fatisfait

après deux ou trois repréfentations ; &
j'allois recueillir une nouvelle gloire

lorfque le fieur Bufrefre qui jouoic

l'Ambitieux tomba malade , ce qui

joint aux chaleurs qu'on reifentoit alors,

acheva de refroidir les Spedateurs , &
c'eil cette dernière circonîlance qui fie

le plus de tort à ma Pièce. Cependant

elle fut reprife après la convalefcence

de l'Adeur principal , mais elle ne fut

point auflî fuivie qu'elle devoit l'être ,

& ne m.e procura qu'un médiocre fuc-

cès. Mais elle fut reflufcitée au voyage

de Fontainebleau , où 1* Cour lui donna

tous les applaudiilcments que je pouvois
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defirer. La rerraiue de Dufrefne efl caufe

qu*on ne Va. pas remife au Théâtre juf-

qu'à préfenc ,
quoiqu'elle foie regardée

comme un des meilleurs Ouvrages qui

foient forcis def ma plume. Les derniè-

res circonflances que je viens de vous

détailler , font celles-là même qui fonc

étrangères à cette Pièce ,
puilqu'elles ne

regardent que les traverles qui lui ionc

arrivées.,, [Lettre de AI. Deftouches a

tAuteur de ces KemarqKes. Non im^ri^

mée I 07. )

CCXXIX. Le Roi (Louis XIV) ayant

donné une penfion de 2CCO liv. à Def-

préaux , Puyrnorin fon trere
,
qui avoi:

une Charge à la Cour , donna avis de

cette gratification à M. le Duc de Mon-
tauner. Ce Duc , perlîftant dans fa

mauvaife humeur contre ce Poëte Saty-

rique , rJ pondit brufquement : Bientôt

le Roi donnera, des fenfions aux voletrrs de

grands chemins \ Le Roi lue cette ré-

ponfe , ôc en fut extrêmement irrité ;

M. Defpréaux difoit à fon Commenta-
teur

, qu'elle avoic failli à perdre M. de
Montaufier. Quoiqu'il en f )it , ce Duc
ayant rer.concré quelque- temps après

M. de Puyrnorin : efi-il vrai , Menjteur ,

lui dit-il y que fai été Hjfez^ imprffda.c

foMrvoHs parler duRci en termes ejfsnpinis ,
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/t« ffijet de la penfton qu'il a donnée a M^
votre frère ? & lui répéta à peu-près la

lépoule bruique qu'il avoir faite. M. de
Puyiîiorin lui répondit en Général qu'il

ne fe fouvenoic pas précilémenc de ce

qui s'étoic pailé : inah qua,nd vous m'an-

riez, parlé ainji , Monfeîgneur , a jcura-t-il

,

vous natirez^ jamais dit c^ue ce que vous

voudrez, : je fuis fret a dire tout ce qu'il

vous plaira. M. de Montaufîer , le voyant

il bien dirpoie , le pria de ié i etradter ,

& il le fu. QNon imprimée io8.^

CCXXX. Sur un Amateur de l*Archi»

teEïme Grecque.

E P I G R A M M E.

Damoîi à certain Fat ^ entêté de l'antique ,

Difoit ce, jours palTes , mais du ton le plus Çzc ,

Qiioique vous adoptiez i'Architecrure Attique t

,

Vous ne parvierMrez pas à pafïer pQa.r un Grec.

( ISlon imprimée I o^. )

CCXXXi. EPIGRAMME.
Sur une très-petite Académie.

Dans fa cafnpagne un beau génie

,

Mais trop fcrupuleux , s'accul'ant

D'avoir ri d'une Académie ,

^ Le fieur P. Maçon, foi-diiant Architede.

\ Oii Athénienne,
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Un Capucin le confefPant ,

Lui dit : ccoit-ce pai: envie ?

Non , répondit le repentant
,'

C'eft malgré-moi , fans jaloufie.

S'en accu'ei- eit donc folie ,

Dit le bon Père en le quittant ;

Je ne fais à nul Pénitent

Un cas de rire dans la vie

D'un rien , OU d'unC minutie
,

Moi-même j'en f*is bien autant. (M. R. )

(No-n imprimée 1 1 o.
)

CCXXXII. Sur un ilhflre Ljonnoîs ^

dont les Ouvrages ont été injuftement

critiqués.

Qii'iraporte que la noireenrie
Dont l'œil ardent fait le fommeil,
Pourfuive l'éclat de fa vie ?

L'ombre fait toujours le foieil.

( Non imprimée i j 1 . )

CCXXXm. L'Abbé de la Chambre "^

ccoit homme de Lettres : & quoiqu'il

aimât la Poéfie ; il n'étoir point du tour

Poèce , & n'avoit jamais fait qu'un feul

vers, de s'écrier en l'admirant : ce qui

donna fujet à Gilles Boileau à qui il

récita ce vers

,

Ah ! Monfieur , que la rime en eH; belle !

QNon imprimée 1 11 .^

^ L'Abbé P. . . . ( Uem \

* Curé de la ParoifTe de S. Baitiielemi à Pans.

H G
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CCXXXIV. FRAGMENT.
C'efl; un grand mal que la mifere -,

Ma- s manquer de bkn
, pour en faire ,

C'eft Is plus grand de tous les maux.
M. R. . . .

( Non imprimé^

CCXXXV. * ariette de U Cantate d'Or-

phée
j farM. R. ( c'efi Orphée qm parle.

)

Du cœur d'un amant qui foupire
,

Amour , tu guéris Tes tourments :

Des jours paffés dans ton empire
Pourquoi nous compter les moments ?

Ahl que de la vie inconftante
Le plaifîr eft vite efface!
Hélas ! rinftant qui nous enchante
Eft toujours le premier pafTé.

( Non imprimée 1 1 1 . )

'CCXXXVI. La nature nous a faits

non pour être plaiianrs , mais pour

être raifonnables. La fiî>e plaifanterie ne

s'acquiert pas , & doit nous venir ians

étude ; car en voulant être plaifant avec

art , on ne parvient qu'à être ridicule.

(]>lon imprimée 113.)

CCXXXVÎI. Ariette qui peut fe chanter

fur le même air qne lu précédente,

par M, R.

-^ Amants , apprenez à contraindre

La trop vi\e ardeur de vos feux :

^ Elle peut k chanter fur l'iir du Yaudcviilc,
d'Epicui-e.
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Il faut avoir fu long-temps feindre

Pour erre un féal momenc heureux.

Les Dieux ia-.ent toujours nous vendre

Le moindre inftant de leur faveur ,

Et fouvent rcfpoir le plus tendre

Eft le gage de leur rigueur.

( Non imprimée 114.)

CCXXXVIIÏ. M. le DuG du Maine ,

étant encore enfant, avoit écrit au Roi

Louis XIV. quelques lettres fort fpiri-

tuelles , & avoit recueilli quelques traits

de l'hiiloire Greque & de l'hiftoire

Romaine que fon Précepteur ( M le

Ragots ) lui avoit di£lés , Mde. Scarron ,

Gouvernante de ce Prince , fit impri-

mer ce petit recueil 6c le dedia à Mde.
de Montefpan. M. Racine en fit TEpî-

tre dédicatcire qui effc fort belle , &
que l'on fera d'autant moins fâché de

trouver ici
,

qu'elle n'efl pas impri-

mée dans les Œuvres de cet Auteur

( JSiOn imfrïmée i i j •
)

Madame,

„ Voici le plus jeûne des Auteurs^

„ qui vient vous demander votre pro-

j, tedion pour fes Ouvrage?. Il auroic

„ bien voulu attendi-e qu'il eût hufc

ji, ans accomplis i mais il a eu peur
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qu'on ne le foupçonnâc d'ingrati-

tude 5 s'il étoit plus de iepc ans

au monde , fans vous donner des

marques publiques de fa reconnoif-

fance.

„ En effet , Madame , il vous doit

un'3 bonne parue de tout ce qu'il

efl : quoiqu'il ait eu une naiffancc

aflez heureufe
_, & qu'il y ait peu

d'Auteurs que le Ciel ait regardés

auffi favorablement que lui , il avoue

que votre converfation a beaucoup

aidé à perfedionner en fa perionne

ce que la nature avoir commencé.
S'il penfe avec quelque juileffe, s'il

s'exprime avec quelque grâce , éc

s'il fait déjà faire un aifez juûe dif-

cernement des hommes , ce fonc

autant de qualités qu^il a tâché de

vous dérober. Pour moi , Madame,
qui connois fes plus fecrettes pen-

iées , je fais avec quelle admiration

il vous écoute , & je vois avec plai-

fir qu'il vous étudie beaucoup plus

volontiers que tous fes livres,

„ Vous trouverez dans l'Ouvrage

que je vous préfente , quelques traits

afifez beaux de l'Hifloire : mais il

craint que dans la foule des évé-

,y nements merveilleux^ qui fonc arri-

9}

f>

t>

99

99

»
»
99

99

99

99

99

9}

»
9)

99

99

9>

J>

79

99

99

9 »

99

99

99

>>



L I T T i R À I p. E s. 18^

vfcs de nos jours , vous ne foyez

guère touchée de ce qu'il pourra

vous apprendre des fiecles palTés. Il

craint cela avec d'autant plus de

raiibn
,

qu'il a éprouvé qu'il pen-

foit de même en lifant les livres.

Il trouve quelquefois étrange que

les hommes lé loient fait une nécef-

fnè d'apprendre par cœur des récits

fi fort au deflbus de ce que nous

voyons. Comment pourroit-il être

„ frappé des victoires des Grecs & des

Romains , & de tout ce que Florus

& Juilin nous racontent ? Les nour-

rices , dès le berceau , ont accou»

tumé fes oreilles à de plus grandes

adions. On lui parle , comme d'un

prodige , d'une ville que les Grecs

prirent en dix ans : il n'a que fepc

ans , 6c il a déjà vu chanter en

France des Te Dtum pour la prile

,5 de plus de cent villes.

, Tout cela , Madame , le dégoûte

un peu de l'antiquité. Il ell fier na-

turellement : je vois bien qu'il fe

croit de bonne maifon ; & avec

quelques éloges qu'on lui parle

d'Alexandre ou de Cefar , je ne fais

s'il voudroit faire aucune compa-

raifon avec les enf^Ats de ces grande
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hommes. Je m'aflure que vous ne

„ déiapprouverez pas en lui cette pe-

„ rite fierté , <5c que vous trouverez

qu'il ne fe connoît pas mal en
Héros ; mais vous m'avouerez aufïï

que je ne m'entends pas mal à faire

des préfents ; & que dans le deflein

que j'av'ois de vous dédier un livre,

je ne pouvois choilir un Auteur qui

vous fût plus agréable , ni à qui

vous priifiez plus d'intérêt qu'à ce-

lui-ci. Je fuis

,

>>

Madame,

Votre très-humble fervante

,

S C A R R G N.

M. Racine avoir auflî fait un Ma-
dî-igal qui eft à la tête du même re-

cueil.

Cefi M. le Duc du Mmne qm parle.

Ne penfez pas , Me/T.eurs les Bea^Jx eiprits ,

Que je veuiiîc par mes écrits,

Prendre ma place au reir.pie de Mémoire.
Savez-vous de qui je fuis fiis?

Il me taut bien une autre gloire.,
"

Et des lauriers de plus grand' priaDv i-
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CCXXXIX. A un iHuftre Lpmois ^

dom les Ouvrages ont mérité l'appro"

bat ion de AL A'Urr,7Gmcl.

Quatrain.
Du favant MaL-montel , îe glorieux fafcge
Vous aflure celai de ]a poftériré

,

Donc les vers cnchanieurs , admirés d'âge cA

Seront empreints du fceau de rLiimortalite.

QNon imfYtn'J i î 6

CCXL. Epi-irramme de M* Pirort , fur

Us Odes de M. Iréron*

Pauvre Sapho * , ç|U'j:I aveugle délire

De i'Hclicoa vous fît courir les bois ?

Certes , s'il n'eut onc éïé d'aucre lyre

Que celle-là qui jura fous vos doigts,
Aù-our (ie lui , des lions peu courtois

Orphée eût vu fe drefièr les crmieres j

Arion eût fous l'eau péri cent fois ,

Et Thcbe cncor fcroit cans les carrières.

( Imprimée , mais pefi connue, )

CCXLl. Epi^rAmme du même , contre

l*yMé Desfo-ni aines.

Dans un bajTin De ifontaine s CM Pinde
Veille un ferpent bourPjuffié de venin.

^ M. P.....

,
** M. Fréron a donné frs premiers Ouvrages

lous le nom fupporé de la Comteile de "^ "<"*
.
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Géant ne fuis , ni le domtcur de l'Inde

,

Et moins encor le vainqueur de Menin ;

Mais les neuf fœurs m'ont vu d'un œil bénin.

J'ai gain de caufe , &c fans gants ni mitaines

,

J'arracherai , moi
, q li ne fuis qu'un nain

,

Et dents & langue au ferpent Deifonraines.

Idem.

CCXLII. Eplgramme du mi-

me Auteur contre U même
Abbé,

Certain Auteur ce cent mauvais libelles

Cro t que fa plume eft la lance d' Arge.%l\

Au haut du Pinde entre les
^
neuf Pucelles

Il s'eft planté comme un ppouvantail.
Qiie fa't le Bohc en fi joli bercail ?

Y plairoit-il? penferoit-il y plaire ?

Non : c'efl l'Eunuque au riiilieu du Serrail

,

Il n'y fait rien i & nuit à qui veut faire.

hUm,

IDEM.

CCXLIIL NotA. Il ell bon de fa-

voir pour l^'intelligence de cette Epi-

gramme
, que TAbbé Desfontaines mie

à la tête de fes Jugements , dernier

titre qu'il donna à les feuilles le nom
iuppol'é de Burlon. Qlde?n.)

Qiiànd faint Antoine au fond de fon dcfert

Olfroit à Dieu fon tribut de louange

,

L'efpriî malin en lingeries expert
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Le IiKinoit d'une manière étrange.

Cl.-i'en revint-il au noir & mauvais Ange ?

Rien qui de rire s.it pu lui donner lieu^y

Naiardes , huées & cornes .pour adieu.

Aaii BmW?» , voici cas icraz femblable.

Ici Louis e(t l'image de Dieu ,

Moi de i'Hei.mke > & toi ^ celle du diable.*

ccxLiv. Ode à M, de r. * * ^

Combien Minerve délicate

Dans le choix de Tes favoris

De Tes dons féduifants te flate

Et t'honore de Tes fouris !

De ta gloire la maie fève ,'

Déjà cans res enfant'; s'élève,

Joune« arbniTeaux précieux 1

Qu'âne tige ferme 3c p'i'-;Tantc

Dans Tes rejettons renaifTante

Y met de fruits délicieux !^

Des pas de t;s fils chaque empreinte
Eft celle de:^ pas que tu fais.

Ta richefi'j n'eft point contraiatc

Pour tous Icu-s rppi.ie'; progrès.

Qiii fait fcn D'eu re l'or qu'il aime
PviiiTc cieveniï ce Dieu mémel
Pour lui ta main n'a point d'encens.
La fortune n'eii à ta vue
Qu'une courtifanne ven.iue

Qui ne peut chatouiller tes fêns.

Ceft toi , toi, fortune trompeufê j

Qui de Craifus faifant l'appas

,

A ton amorce frauàuleufe
Attachas fon fatal trépas.

^ Ce .Tournalifleavoit fait une Critique fanglance
iluçreoiier Chant deL0mf12.de de M. Plron.
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Rome

,^
grande fans opulence ,

Fut maîtrelfe du monde immenfe
Et dÇ9, P.ois courbés fous Tes fer« i ^

Mais qeiand du monde la maîtreile
Fut l'efclave de fa richefTe ,

Elle le fut de l'Univers.

Qui font ces fantômes terribles

De l'or paxîîri l'or altérés,

Moins vifs que victimes horribles

De leurs tréibrs tous dévorés ?

Envain , quand leur ame s'envole,
Pour ferrer ce tréfor frivole

Leurs oo;gts font un dernier effort:

N*a3'ant iàmais eu d'autre envie

,

Ni d'nurrê Dieu pendant la vie
Ils nVn ont aucun à la mort.

^ Non imfrtmée 1
1
7. J par ^. R. . .

.

CCXLV. Extrait d'une Lettre de M^
Defpreapix a M, Brojfette ^ dn 11

Juillet 170p.

Il paroit ici (à Paris) une traduc-

tion en vers du premier Livre de

riiiade d'Homère
, qui , je crois , va

donner caufe gagnée à M. Perrault.

Di magnï ! horrïb'tlem (Jr facrum Lihel-

lum î En voilà le troilieme & le qua-

trième vers : c^eft au fujec de la co-

lère d'Achille. Çlslon imprimée 118.)

Et qui fun?f>e aux Grecs , fît périr par le fer

Tant de Héros , ainii l'a voulu Jupiter.

Ne voilà-t-il pas Homère un joli
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garçon ! CeTe tradudion efl: pourtanc

de M. l'Abbé Regniei--Del'marais , de
rAcadémie Françoiie

, qui la donne
au Public

f
dir-il

, pour faire voir

Homère dans toute la force. Avant
que de l'imprimer , il me l'apporta

manufcrite, pour l'examiner, & il m'en
lut quelques vers. Comme je les trou-

vai extrêmement plats , je lui dis qu'il

n'avoit point rendu ce feu & ce fubli-

me qu'Homère rel'piroit par-tout , &
que j'avois tâché d'exprimer dans tous

les pafTages que j'ai traduits d'Home-
re. Je lui citai pour exem.ple ces vers

qui font cités par Longin.

L'Enfer s'émut au bruit ae Neptune en farie,

Piutou fort de fsn throns , li paiit , li s'écrie , &:c.

M. l'Abbé Régnier me dit alors

qu'il n'y avoic point de page dans fa

traduction d'Homère , qui ne concînc

plufieurs vers de la même force & de
la même élévation que ceux-là ; &
qu'il me prioit de corriger le refle. Ah ,

Monfeur , lui répondis-je , (i^rès cela

je n aï plus rien a vous dire , corriger

de pareils vers 1 Cela ne fe peut corri-

ger
(f
H avec la bout/iUe al encre ^ c^c
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CCXLVI. Jolie Eftgramme de Raàne
fur U Tragédie d'Afpar y çf;- non ïmr

frrmée dans [es Oeuvres.

Ce > jours paiT's chez un vieux Hlftorien ,

Un Chroniqueur émut la quefticn :

_Q^iar:d àans Paris commença la méthode
De CCS fiiîlets qui font tant à la mode.
Cl fut, dit l'un j aux Pièces de Bùyer

-^

Gens pour Pradon voulurent parier.

Non , dit l'Acteur , je fais toute rhif^oivc ,

,.Qiie par degrés je vais vous débrouillez :

' B^er apprit au Parterre a bailler;
Qi-iant à frudon

, fi j'aj bonne mémoire ^

Pommes far Inl volèrent largement.
Mais quand lîiïlets prirent commencenient^j
C'tft,^ { l'y jouôis ,

j'enfuis témoin ndelej
C'efl à l'Afp&r du fieur de Fontenelle.

CCXLVI. L'épreuve réciproque eft

une perîte Comédie, attribuée à Le-
i^rand ; mais qui eft réellement du fieur

Alain
, que l'on revoit fouvent & avec

plaifir , 6c l'on raconte que comme cette

Pièce eft courte, au fortir de la pre-

mière repréfentation , M. de la Motte ,

qui trouva Alain dans les foyers , lui

dit : M. Aldin , vous navez. pas ajfez.

Allongé la cepirroie ; alluiion à la oro-

fellion de Sellier qu'exerçoic AUïn.
CCXLVIll. M. le PrélidentDugas,

que ru:>as avons vu Prévôt des Mar-
chands de cette Ville' (Lyon) en 1724,
^toit un Magiftrat digne de remplacer
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les Lamoignons , les Harlay , &c. Il

lavoic allier la douceur avec la ferme-

té ; Pâclivicé avec la prudence ; la vir'

vacicé d*un efprit brillant avec la foli-

dire d'un jugement profond ; la fagelTe

d'un Philofophe avec la gravité d'un

Magiilrac ; une fcience vafte & pref-

que univerfelle avec une modeilie fin-

guliere , & une rare fimplicité. Zélé

pour la Juflice , indifférent pour la

gloire , exempt enfin , eu du moins

vainqueur des pafTions mêmes que les

hommes honorenr. On ne pouvoit nom-
mer un feul vice qu'on pût lui repro-

cher , ni une vertu qui ne fût pas la

Tienne. ( Non imvr'tméô i i 9.)

QCX\A\.Ari€cdote [ht U: Tragédie éi'i~Jé~

rode 5 par l'Ahbé Nadd , refréfentù

le ij Février 1709.

On voiMoit faire , dit-on dans plu-

fîèurs Ouvrages relatifs à rhiftoire du
Théâtre , on vo^it faire une appli-

cation maligne des carafleres de cette

Pièce , dans laquelle on croy oit trou-

ver des rapports en:re la Cour d'Hc-
rode 6c celle d'un grand Rof , (^Louis

XIV.) quoique l'Auteur eût fuivi exac-

tement l'hiiloire, il n'y eut cependiinc
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que deux vers donc l'application fût

faite. Ces deux vers que Tyron dit à
Hérode , en parlant de Salomé , font :

Efclave d'une femme indigne de ta foi,_
Jamais la vérité ne parvint jufqa'i toi.

Lors de la première repréfentation

,

une perfonne du Théâtre ayant die

qu'il y avoit trop de hardieffe dans

ces deux vers , M. le Duc d'Au-

mont
, protefteur de l'Abbé Nadal

,

qui entendit ce difcours , répondit que

ce n'étoit pas dans les vers qu*il fal-

loit trouver de la hardiefle , mais dans

Tapplication qui venoit d'en être faite.

CCL. AnecÀote fur la Comédie au Joueur y

par M. Regnarâ.

Ce n'efl: point à tort que Dufrefny

revendiquoit le fond de cette Comé-
die

,
qu'ail précendoit que^Regnard

lui avoit pri?. Ce dernier abufa effec-

tivement de la confiance que Dufref-

ny lui témoigna , & pour accélérer fa

Pièce , il fe lèrvit de Gacon à qui il

en fit faire la plus grande partie. Ce
fat à Grillon , où Regnard avoit une

maifon de campagne qu'il aimoic beau-

coup. 11 enfermoic G^con dans une

chambre
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chambre , d'où ce dernier n'avcic la

liberté de forcir qu'après avoir averti

par la fenécre combien il avoir fait de

vers fur la Prpfe dont Regnard lui

donnoir le canevas. Oeft de Gacon
qu'on tient cette Anecdote.

SUR LE MERITE FRAGMENT.

CCLI. Oneft-ce que le mérite ? ^ en

éjHoi les hommes [ont-ïls convenus de

le faire confifier ?

Ce n'eil poiru dans les lumières feu-

les de Tefpric : car quoique l'eiprit fer-

ve beaucoup au mérite , plufieurs per-

ibnnes qui n'ont que de l'cfprit , ne

paftent point pour gens de mérite. Ce
n'efl point non plus dans la feule droiture

du cœur ; puifque tel qui n'a que de

la probité , efl bien regardé comme
un honnête homme , mais non pas

comme un homme de mérite. Seroic-

ce dans un favoir éminent , & dans

une grande étendue de connoiflances ^

Nous voyons au contraire que les Sa-

vants de profeiTion ne font pas toujours

ceux qui font les plus eilimés ; &: que
la Science , ce talent fi rare , n'eft pas

ordinairement celui qui fournit le plus
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de qualités pour la Société civile. Ce
n'efl point non plus dans la prudence
toute feule , ni dans la fagacité , ni

dans le bon fens ; ni enfin dans une
vertu , ou dans un talent plutôt que
dans un autre. C'ed dans un certain

éclat qui réfulte de l'union de plufieurs

talents , ôc de plufieurs vertus ; c'efl

dans une jufle harmonie des dons de

la nature , perfedionnés par le travail ,

par la réflexion & par l'habitude.

En un mot , Le Mérite eft un ajfem-

hlage des talents , des qualités ^ des ver-

tus Propres k notre etM. De lorte que
,

plus une perlonne poflede de ces vertus ,

convenables à l'état auquel la Provi-

dence l'a deilinée ,
plus cette perfonne

a de mérite , plus fon mérite approche

de la perfedion.

Le Mérite confifle donc dans le con-

cert de tous les talents naturels , &
de toutes les vertus acquifes ,

qui nous

Ibnt néceifaires pour remplir avec digni-

té , avec fuccès , avec éclat , les devoirs

attachés à notre profeiTion. D'où il s'en-

fuit ,
que plus cette profeiTion efl éle-

vée & coniidérable ,
plus elle embrailè

de devoirs , & plus elle exige de ver-

tus. Ç non imprimée 120.)

CCLII. Lorfque deux adverfaires,
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qui ont de la fcience , du goût & du

jugement , font d'accord lur un mê-

me point , on doit être comme alTaré;

que ce point de réunion eil le centre de

la véricé. Ç Broffette , non imprimée \2i. )

Le delir de mériter les louanges

qu'on nous donne , fortifie notre vertu

ôc les éloges que l'on donne à l'efprit &
à la valeur, contribuent à les augmen-
ter. {Idem, Difiours fnr lEmulation, )

CCLIII. Eloge de M, de Flécheres "*",

premier Préfident de la Cour des Adon-

noies de Lyon , e^ Lieutenant Général

de la Sénéchatiffée.

Tous les dons de la nature , tous

les talents , toutes les vertus de la Ma-
giflrature et oient raflemblés dans le

cœur de M. de Flécheres. Toujours
jufle , toujours égal , dès iés premières

années , il marcha d'un pas ferme dans

les fentiers de la Juflice : appliqué -,

audere , laborieux , il ne connoiiToic

d'autres occupations que les affaires

,

vil d'autres plaifirs que fon devoir ; in-

tègre , fes yeux étoient fermés à la

faveur, ôc fes oreilles à la follicitaiioii;

^ Cctoit le père de Mde. Pupil.

I 2.
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il fut acquérir le droit d'être regardé

comme un homme à qui Ton n'auroic

ofé demander une choie injufle : pé-
nécrant , il faififloit d'abord le point

de la difficulté dans les chofes les plus

obfcures ; décifif , la Jullice elle-même
empruntoic fa voix , pour prononcer

fes Oracles. Quel exemple à fuivre î

Que de vertus à imiter 1 (^ -^on impri-

mée 122.)

CCLIV. Rabelais , dont vous me
parlez ,

(difoit Defpréaux à Broflerte ,)

étoit un Ecrivain admirable ; pour le

ilyle ,
j'entends. Perfbnne n'a mieux

entendu fa langue que lui , & il narre

à merveilles. 11 veut toujours plaire , &
il plaie toujours ; c'efl la raiîbn habil-

lée en mafque. Marot & Rabelais étoienc

les Auteurs favoris de notre ami la Fon-
taine ,

qui avoic fur-tout pour Ribelais

une admiration folle. Un jour j'avois

chez moi M. Racine , M. de Valincour,

mon frère le Docteur 6c quelques autres

perfonnes. Oa parla long-temps de faine

Auguitin : la Fontaine écoutoit avec

une efpece de ilupidité qui étoit ordi-

nairement peinte fur fon vifage : enfin

il fe réveilla comme d'un profond fom-

meil , & demanda d'un grand ferieux au

Docleur , s'il croyoit que famt Auguiliq
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eût eu plus d'efprit que Rabelais ? Le
Dedeur l'ayant regardé depuis la têre

julqu'aux pieds , lui dit pour toute ré-

ponfe : Frênez. g^de , Monfieur de U
Fontame , vohs avez, mis un de vos bas

k Venvers ; & cela étoit vrai en elTer,

( 2\on imprimée 123. )

CCLV. M. Defpréaux , ayant tardé

quelque temps à faire réponfe à un de

les amis , lui en fit des ex'cufes , & en

même temps le pria de lui faire quelque

plaifir qu*ii lui indiqua : Mais , ajouta-

t-il 5 c'eft bien le temps d.e demander des

grâces , lorfque je n ai befoin que de par-

don. J'aimer ois autant ces deux Suijfes

défertems , a qui le Roi venoît d'acccr-

der la vie ,
^^ qui Ini demandotent pour

boire- ^ en courant après lui. {Non im-

primée 1 24. j

CCLVI.^ J'.i fait mes baffes clafTes

au Collège de faine Jean de Beauvais.

Pendant ce tenips-la je m'étois fi fore

cntéré des Romans & des livres de Che-
valerie

, que je paiu^is les jours & les

nui' s à cette ledure. Plein de ces idées

^ C'eft M. Defpréaux qui parle. Au rcfte, /en
exemple nous prouve que ce n'eft pas d'aujour-
d'hui feulement que les jeunes Poètes ont la fureur

«".e forcir du Collège une Tragéaie à la main.

1

3
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extravagantes
, je formols un defTein qui

n ecûit pas moins extravagant : c'éroit de
compofer une Tragédie. Dès la premiè-
re Scène je faifois paroitre trois Géants,
qui prenoient querelle , & étoient fur
le pomt de le battre. Le Roi Grifalar ,
qui étoit un autre Géant , furvenoit pour
Iqs appaifer , & leur difoit :

• ;•••... Géants , arrêtez-vous :

Garaez pour l'ennemi la fureur de \os coups.

De toute ma Tragédie je n'ai retenu

que ce feul vers
,
qui r/efl pas mal tour-

né ; & Boyer
,

qui avoit fait quatre

vingts mille vers , n'en avoit pas fait

un qui valût celui-là. [Imprimée dans le

Bcld/ina ; mais fort dijjerent , parce que

la memo'îre de Ai. Momchenay n'étoit pas

aujft sure que celle de M. Brojfette qui

me fournît cette Anecdote, ii/.)

CCLVII. Defpréaux étoit fi fort en-

nemi du Sryle Burlefque , qu'il difoit :

Je ne faurois entendre parler de Scarron

que je ne frémifle
,
parce que ce nom

me rappelle le fouvenir d'une fottife.

(J:^n imprimée 126.^
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CCLVIII. RéRirarion d'un

menfonge imprimé dans le

troifieme volume du fiecle

de Louis XIV. pag. 281.

Edition de Drefde , 1753.

Extrait d'une Lettre de M, Ci:Leron-

Rival k M VAhhé dVlivet de l'Aca-

démie Françoîfe.

Mais à propos d*Oa-

vrages fauffement attribués, permettez,

Monfieur que j'ofe vous prier dem'ap-
p rendre : i°. s'il eft vrai que vcus foyez

maltraité dans le Vorte-feuilie de Ronf-

feau , & fi vous croyez réellement ce

Livre de l'Auteur dont iî porte le nom.
2^^. Si vous aviez formé un projet pour
faire revenir le même Auteur en Fran-

ce. De ces deux faits rapportés par M..

de Voltaire , dans le troifieme volume-

du fiecle de Louis XIV
,

j'ai d'autant

plus de peine à croire le premier
, que

je tiens d'un témoin refpeclable que
Rouffeau a confervé jufqu'à la mort le

fouvenir des bontés dont vous l'avez ho^

noré pendant fa vie, A l'égard du fé-

cond
, quoiqu'il me paroilTe très-digne

^4
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de votre générofité

, je ne le citerai ce-

pendant qu'après que vous aurez bien

voulu m'en garantir la certitude , 6cc. .

.

Lyon y ce iiMars
( Non mprimée 127. )

Eépcnfe de M, VAhhé d'Olwet.

Je commence , Monfieur , à me plain-

dre de mes yeux, & c'efl ce qui m'a
empêché de répondre audi prompte-
ment que je l'aurois voulu , à la der-

nière Lettre dont vous m'avez honoré.

1°. Le Portefeuille de Roujfeau efl

une brochure imprimée en Hollande,
contenant quelques vers qui font de lui,

& beaucoup d'autres quona, tort de lui

Mtrïhiier, De ce nombre , ell une Epi-

gramme fur mon hiiloixe de TAcadémie.

La voici :

Ledeur qui tous Tentez l'ame afc intrépide

Pour lire jufqu'au boiit la légende infipide

De ce Compilateur ingénieux & fin ,

Vous apprendrez du moins à fa lefturc entière

Qui des deux au bon fens rompt le plus en Tifierc ,

L'Apologifte de Cotin

,

Ou le Cenfeur de la Bruyère.

Ces vers , les feuls qui me concernent

cIà^s le Livre en quefiïm , font d'un nom-

mé M^fi€t y Avocat de Rheims ,
qui
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avoir un frère chargé des affaires de M.
le Duc d'Aremberg , & qui alloit fou-

vent à Bruxelles , où je Tai vu. Rouf-

feau qui favoic que j^'étois capable d'en-

tendre raillerie , Pengagea à me réciter

cette Epigramme, dont je prenois la

défenfe tandis que RouiTeau l'attaquoic

en foutenant qu'il y avoit contradiction

d'idées entre un Ouvrage hfiplde & un
Auteur ingénieux c^ fin. Quoiqu'il en

ioit , le bon Mahuet tut très-content de

moi , 6c m'affilfina enfuite d'une infi-

nité de vers Latins
, pires cent fois que

fes vers François. Il eft venu mourir à

Paris , où nous avons continué à nous

voir comme ami?.

2°. Une de mes Lettres , imprimée
d'abord , à mon infu , dans je ne fais

quel Journal de Hollande , & enfui:e

dans les derniers tomes des Lettres de

Roufleau , donne une idée fufîifanre des

tentatives que je faifois pour le rappel

de Roufleau. Un peu plus de fermeté

dans M. le Cardinal de Fleury auroit

été néceffaire pour le fuccès.

Au refle , je n'ai jamais douté de la

reconnoiffance de cet illuftre malheu-
reux 3 &c

L'Abbé d'Oliver.

T^ris , 21 Mars 17^7.
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ceux. QUATRAIN
ToHY ferv'ir d'Infcrlftion au Portrait àe

Mgr . Jean-François de MontilUt , Ar^
chevèqne d'An, h.

Aux modernes Titans il déclare la guerre ;

Mais le Chrétien fournis voit la paix dans fes yeiiï.

Et n'admire pas moin^ ce Pafteur fur la terre.
Que les divins Efprits l'admireront aux Cieux.

QNon imprimée iz8.^

CCLX. M. de Valiere, aujourd'hui

Diredeur de l'Artillerie , opéroit pour
la preraiere fois fous les yeux de fon Père

au fiege de Philisbourg en 17^4. La
batterie qu'il commandoit attiroit tout

le feu des ennemis , & cette grêle de

boulets & de bombes caufoit quelque-

fois des diflraûions au jeune Elevé. Son
Père ,

qui l'cbfervoit , lui dit du ton de

l'amitié : Si vous étiez^ bien occpifé de ce

que 'VOUS faites , njous ne vous appercevriez,

pas : mon fils , de toutes ces chojes-la.

CCLXl. Molière dans Ion Impoileur

fait dire les mêmes choies à Elmire en

parlant à Tartufe
, que la femme de Fé-

ronde d;t à un Abbé dans la huitième

nouvelle de Bocace. Molière en traduit

fur-tout un paffage mot pour mot ;



Littéraires. 20J

Et pour être dcvot , je n'en fuis pas moins homme.

BocAce dit : Corne che io fia Abbat-e,

io lono home corne gli akeri.

Fenfée de M. . , ,

CCLII. Commettre des fautes , c'ed

être homme : penfer à s'en corriger,

c^efl être raifonnable : les réparer , c'eft

être honnête homme ; vouloir les com-
mettre de nouveau , c'eil être vicieux :

s'en applaudir , c'cfl être fou.

CCLXllI. Warvick , Tragédie par

M. de Cahufac , repréfcntée en 1742.
Cette Pièce n^'eut qu'une repréfentation,

& ne méritoit pas d*en avoir davan-
tage. Il y avoir un vers qui fit beau-
coup rire le Parterre. La voici :

Tranfportons l'Angleterre au milieu de la France.

16
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Critiquer eft aifé , bien faire difficile.

Imit. de Dejlcuch.
*
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HISTORIQUE
Sur la vie & les Ouvrages de.

feu M, Nericault Des^
Touches, de tAcadémit
Trançoije.

Hilippe Nericault Deflouches

,

Ecuyer , Seigneur de Fortoifeau , de
la Motte, de Vofves & de Vives-Eaux,
Gouverneur de la Ville 6c du Château
de Melun , naquit à Tours le 7 d^Avril

1680. Son père étoit originaire de Ri-

chelieu , & fortoit d'une ancienne &
noble famille de ce Pays-là ; mais tom-
bée depuis long-temps dans l'obfcurité

faute de moyens
,
quoiqu'elle eût des

alliances diflinguées. Il commença its,

études à Tours jufqu'en Seconde dans le

Collège des Jéfuites de cette Ville , 5c

^ Lettre de Mooiiem: Diftouciies à i" Aut eut.
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il les continua avec fuccès à Paris , oîi

il fit fa Rhétorique & deux années de
Philofophie. Au Ibrtir de les Etudes , il

entra dans le Régiment de la Vieille

Marine en qualité de Lieutenant de la

Compagnie de Maurillan. Il pafTa de ce

Régiment à celui de FermfiMgle , qui le

conduifit à Huningue, dont M. le Mar-
quis de Fujjieulx étoit Gouverneur. Il

eut occafion d^'aller lui rendre fes devoirs

à Soleure en Suifle , où il rempliffoic

avec autant d'éclat que de fuccès les

fondions d'Ambaffadeur de France. Ce
Seigneur ayant conçu quelque eflime

pour M. Dellouches , eut la bonté de

rinviter généreufement à refler auprès

de lui , d'abord en qualité de Secrétaire,

6c enfuite de Secrétaire d'Ambaffade. H
y demeura fept années ^

, pendant le

cours defquels M. le Marquis de Puy-

fieulx le forma aux afïliires avec une

t)onté & une affeélion , dont fon cœur
fut toujours pénétré. ^-^ Ce fut là qu'en-

traîné par fon goût dominant pour le

Théâtre, il compofa fa premiiere Co-
médie

y qui efl celle du Cariefix Imperti-

* Lettre de M. Deftoaches à l'Auteur.

^^£pitrc dédicatoire du Curieux Impertinent.
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vent , fujet qui lui fut propofé par Mie.
la Marquiie de Thibergeau , ibeur de

de ce grand Minière , & Dame d'une

érudition peu commune & d'un ei'pric

fupérieur.

"*- Après la £n de l'Ambaflade M.
Deflouches apporta cette Pièce à Paris

,

& les Comédiens la repréfenterent avec

un fi grand fuccès
, qu'il fit enfuit^ fa

plus douce occupation de travailler con-

tinuellement pour le Théâtre. H donna

tout de fuite L'Ingrat , rirréfdu , le

Médtfant , le Triple Mariage , VObfiacle

imprévu , & il faifoit répéter cette der-

nière Comédie , lorfque feu Mgr. le

Kégent informé depuis long- temps de

fon talent pour les Négociations , lui

fit l'honneur de jeter les yeux fur lui

pour l'envoyer en Angleterre avec l'Ab-

bé Dubois, depuis Cardinal & premier

Miniilre , vers le mois de Septembre

1717.
* * M. Deflouches relia pendant fepc

ou huit mois à la Cour de Londres avec

cet Abbé, qui rappelle à Paris pour

être Miniftre des atlaires étrangères , le

laifiTa en Angleterre par ordre du Ré-

gent , en qualité de Miniilre Plénipo-

^ Lettre de M. Deflouches à l'Auteur.

^ aidera.
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tentiaire de France. * Les intérêts âê

l'Erat lui furent dès-lors cosiftés , & tou-

te fa conduire vengea bien l'honneur

du génie poétique
, qu'une opinion afiez

commune condamne à fe renfei^mer

dans la PoéHe.
^^ Malgré les affaires importat^tes

dont M. Deftouches étoit chargé , il

conçut une violente pafîîon pour umç

Demoifelle Angloife née Catholiqae ,

nommée Dorothée Johnfton y fille d'une

naiffance diilinguée ; âc par des raifons

que la Politique lui impofoit , il l'époufî

fecretrement dans la Chapelle qu'il avoic

à Londres en qualité de Miniftre de

France. Ce fut fon premier Chapelain

qui leur donna la bénédidion nuptiale,

en préfence de fa belle-fœur^ * *, 6c de

quatre témoins leurs intimes amis &
îeurs confidents. Au reite , ce mariage

fecret efb le fujet véritable du Philofa-

phc maru' y Pièce que M. Deflouches

compofa en Angleterre , cinq ou fix

mois après fon mariage , & qu'il fit

repréfenter en France après fon retour

^ Difcours de M. de Fontenclle à la réception de
M. Deftouches à l'Académie Françoife.
^ ^ Lettre de M. Deftouches à l'Auteur.
Jf ^ jf Ceft cette même belle-fœur quieft peinte

fous le nom de Céliaiite dans le Philoibphe marié.
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1

de Londres *. Tous les perfonnages y
fonr peints d'après nature à quelques cir-

conitances près ,
qu'il fut obligé de chan-

ger <5c d'accommoder au Théâtre.
** Ce fut à peu près dans le même

temps , lorfque M. Deilouches demeu-

roit dans fa terre de la Motte au Pays

du Maine , à une lieue de la peiite Ville

du Château du Loir qu'il compofa La
Faufe yîgnès ,

peur l'y faire repréfenter

par quelques Seigneurs & quelques Da-
mes de fon voifinagc. Il y joua lui-mê-

me le rôle de M. Defmaz,ures . Poe te

Campagnard. Quand il revint à Paris , il

y apporta cette Pièce , & y fit le Prolo-

gue qui précède les Actes. Enforte que
c'efi: lai- même qui fe déf^gne par le pe-

tit Poète qui fc préfence aux Comédiens
dars la cinquième Scène.

L'Académie Françoiie ayant perdu

en 172^ M. de Cimpiftron , ne crut

pouvoir mieux le remplacer que par un
Auteur revécu du même éclat. Pour cet

effet elle nomma M. Deilouches à la

place vacante. Je ne dois pas oublier

* Ce fut dp.ns le même temps , que le Roi

,

content du dicces ces ncgociations de M. Def^
touches 5 lui accorda une gratification de cent
mille livres.

* + Lettre de M. Deftouches à l'Auteur.
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que cette même Académie ayant remis

fa réception au jour de fainr Lonis 172J

,

pour rendre encore plus folemnelle la

dillribution de les Prix , 6c s'étant ren-

due au Louvre avec un très. grand nom-
bre de gens de qualité & de mérite que
la curiofité y avoit attirés , M. Deflou-

ches prononça un dilcours
,
qu'on peut

voir dans le quatrième volume de Tes

Œuvres , Ôq qui fut généralement ap-

plaudi»

* L'amour du repos "^ * & de la vie

champêtre , lui fit prendre peu de temps

après le parti d'acheter une fort jolie

terre ^^''^à une lieue de la Ville de

Melun-fur-Seine , où il a paiTé prefque

les trente dernières années de fa vie

,

venant très-rarem.ent à Paris. Là il s'oc-

cupoit à cultiver fes jardins & fes gué-

rets , 6c à donner la première éducation

à deux enfants qu'il eut de fa femme
qu'il chérifioit. L'aîné de fes deux en-

fants étoit un garçon , 6c l'autre une

,
^ Titon du Tillet , i^. (upplément à la defcrip-

tion du Parnallè François.
^ ^ Ou pour parler plus fîncérement , la mort

(3e M. le Duc d'Orléans ,
qui fît éclypfer les pre-

miers rayons de forcune que M> Ddiouches avoit
vus luire.

^^^ Celle de Portoifeku.
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fille; celle-ci a été mariée en 1752 à

M. de Bourmary , Brigadier des Ar-
mées du Roi. Le fils a continué fes

Etudes avec fuccès dans les Collèges de

paris : apiès la mort de Ion père (^arri^

vée à Fortoifeau le ^ Juillet 1754)
il eut l'honneur d'être prelenté au Roi.

Sa Majefté toujours prête à répandre

fes bienfaits fur les perlbnnesd^m mérite

difiingué dans le monde Littéraire par

des Ouvrages qui font honneur à la Na-
tion , lui a accordé l'impreiîîon au Lou-
vre des Ouvrages de fon illuflre père ,

dont le Roi le gratifie.

Je crois ne pouvoir mieux finir ce

Mémoire que par les deux Strophes fui-

vantes ,
qui font partie d'une Ode que

récita M, de Boiffi à l'Académie Fran-

çoife lorfqu'il y fut reçu à la place dç

M. Dcilouches le 2) Août 1754.

Je frémis : où va mon audace ?

Qiiel dl le péril que je cours ?

Le grand homnie que je remplace •

Éil ie Térençt de iios jo.irs.

J'ofe marc-her dans fa carr-ere :

Mais Defloiiches eft près de Molière ,

Autant que je fuis loin de lui ;

Ami riant de la fagelTe
,_

Il fut divertir fans balTwlîe ,
*

^ Pour bien juger de M. Dcflouches , en peut

^'en rapporter auii fsAUiiieots vertueu^^ qu'il a rg.



£14 Recréations
Et nous inftruire fans ennui.

Il ne borna point Ton génie

Dans les limites de l'Auteur :

Il fut pour fervir fa Patrie

,

Utile Négociateur.
Il fut comme un Pian dramatique,
Conduire un projet politique :

D'Adiilon il fuivic les pas j

Et j contre l'aveugle ignorance ,

Prouva qu'un Ecrivain qui penfe

,

A l'efprit de tous les Etats.

LE CURIEUX IMPERTINENT.

Comédie en cinq ACtes en vers

,

repréfentée au mois de Novembre 17 lo,

dédiée à M. le Marquis de Puyfieulx.

L'idée de cerce Pièce qui efl la première

de M. Dcitouches , efl tirée du Roman
de Dom Quichotte. Elle eut du fuc-

cès. In-ii. Paris 171 1.

* L ' I N G R A T.

Comédie en cinq Aéles , en vers , re-

préfentée le 5 j3-nvier 1712. Cette pièce

eil bien écrire ; mais le caradere en pa-

pandus dans toutes fes pièces. Sa droiture , fa can-
deur étoient encore moins le fruit ci'un heureux
naturel , que celui des impreiîions que la Religion,
à laquelle il a toujpurs été fîdellement attaché ,

avoit également faites fur fon cœur & fur fon
dprit.

'^ Tablettes dramatiques.
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rut un peu noir. Elle eur du fli ccès , fut

interrompue par la mort de Mde. la

Dauphine (^ de Bourgogne _) & reprife

peu de temps après ; mais avec moins

de fuccèi. In- 11. Paris 1712.

L' I R R E S O L U.

Comédie en cinq A£tes & en vers

,

repréfen-ée le S Janvier 171^. Elle mé-

ritoit plus de lliccès : elle efl très-bien

écrite , & a bien de beautés de détail.

M. Deilouches , avant de la faire impri-

mer , a corrigé les troi-s premiers Ades,
& refondu prefque entièrement les deux

derniers, hii. Paris 1715 & I745'

LE MEDISANT.
Comédie en cinq Ades & en vers ;

dédiée à Son AlteiTe Séréniifime Mde,
la Dacheiïe du Maine. Repréfeniée le

20 Février 171 5 y eut beaucoup de

fuccès , & efl très fouvent repriie. Le
Méchant de M. GreiTet a bien des traits

de reifemblance avec cette Pièce. In-iz.

Paris 1715.

LE TRIPLE MARIAGE,
Comédie en un Ade 6c en Profe

,
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avec un diverriCTement dont la Mufique
efl de M. Gilliers. Repréfenrée le 7
Juillet 1716. Cette Pièce qui efl "plai-

fante & vivement dialoguée, fut faire

fur une aventure arrivée à Paris entre

M. de fiiint Aul fa fille & ion

fils. Jouée & reprife avec le plus grand
fuccès. In-ii. Paris 17 16.

L* OBSTACLE IxM PREVU.
Comédie en cinq Ades & en vers,

dédiée à Son AlteiTe Royale Mgr. I2

Duc d'Oiléans , Fvégent. Repréfentée le

18 Octobre 17 17 , reprife avec des cor-

redions le 18 Juillet 17^5, 6c jouée

cinq fjis. In-ii. Paris 1718.

LE PHILOSOPHE MARIÉ.

Comédie en cinq Ades & en vers

,

dédiée à Mgr. le Comte de Morville

,

Miniflre & Secrétaire dŒtat. Reprélen-

tée le 15 Février 1727. Cette Pièce ^

dans laq'delle on trouve ce qu'Horace
demande aux Auteurs Dramatiques, l'u-

tile joint à l'agréable ^ *
, fut univerfeU

^ Approbation de M. Danchct.

'f ^ Qmm riilit fntuT^nm <^m mifcv.it utile dnlsi,

Horat.

kment



Littéraire s. 217

Icment applaudi : le fieur Quinaiilt l'ai-

né & la Dlle. Quinaiiic la iœur "^ ne

eoncribuerenc pas peu à fa grande réuf-

fite. Mais depuis la mort du premier,

6z la retraire de cette excellente Actri-

ce , le Philoiophe marié le foutient

avec le même éclat, 6c efl repréfenté

très-fouvenc. Iri-12. Paris 1727.

L' E N V I E U X.

** Comédie en un Acte & en ProCe ,

rcpréfentée le 3 Mai 1727. Cette Pièce

qui eft analogue à la précédente , fuc

une efpece d'in promptuqui vengea M.
Deflouches perdant iépt à huit repré-

lentations de la mauvaife humeur de

quelques Cenleurs que le fuccès prodi-

gieux de fon Piiilofophe*** avoit révol-

tés ; après quoi il fit cefler ces repréfenta-

tions pour ne pas trop ufer ce même Philo-

iophe. Depuis ce temps-là M. Deilouche^

perfectionna l'Envieux, auquel il iVavoit

pas eu le Icifir de donner certains traits

délicats qui lui étoient nécelTaires , &
il le fit imprimer faivant ces correclions.

Au refle , ce petit Ouvrage ne peut plus

* Lettre de M. Deflouches à l'Auteur.
** Idsm.
>f Jf^ii eut trente-fix reprcientations.
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être repréfenrée déformais

, parce que
ces fortes de Pièces font des efpeces de
Vaudevilles qui ne peuvent intéreffer le

Public que pendant la chaleur d'un pre-
mier fuccès. In-i-L, Paris , 1745.

LES PHILOSOPHES AMOUREUX.

Cainédie en cinq Ades & en vers

,

repréfentée le 2^ Novembre 172p. Après
cette unique repréfentation PAureur la

retira pour la purger des changements
6c des correftions obtenues de lui contre

fon avis. Après Pimprefîlon de cette

Pièce , le Public lui rendit juflice , &
la regarda comme une des meilleures

de M. Deflouches. Jmz Paris , 1750 ^,

LA FAUSSE AGNES.**

Comédie en trois Ades ôc en Profe,

compofée , de même que la fuivanre

,

pour une Société qui la repréfenta plu-

fîeurs fois avec un grand fuccès , & qui

i'a fait juger très-digne d'être raife au

Théâtre. ïn-\t, Paris, ^13^*

^ Lettre de M. Defloiiîhes à TAnteur,
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LE TAMBOUR NOCTURNE.

Comédie en cinq Actes <5c en Profc
,

imitée de la Comédie Angloife de Mo
AdilTon , intitulée : The-Drnmer , ou le

TiimhcHr. Cette Pièce n'a pomt été mife

au Tiiéâtre. In- 11. Paris ^ ^13^'

LE GLORIEUX.
Comédie en cinq Acles & en vers ;

repréfentée le 18 Janvier 17^2, eue

le plus grand fuccès , & eil toujours

revue avec le même plaifir. Le rôle

principal efl un de ceux que le célèbre

Dufrefne a le mieux rendu , & qui lui a
fait le plus d'honneur. Il y a une diiTer-

tation critique fur cette Pièce
, qui n'en

a pas fouffert la moindre atteinte. In~ii,

Parts f 1732.

LE DISSIPATEUR.
Comédie en cinq A£les & en vers ,

repréfentée plufieurs fois devant la Cour
à Compiegne , & fouvent jouée par les

Troupes de Provinces. * Un petit refroi-

diflement furvenu entre l'Auteur ôc les

* Lettre de M. Deftouches à 1 Auteur,

K z
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Comédiens du Roi , lui fit prendre le

parti de ne la donner au Public que par

la voie de Pimpreffion : mais ces mêriies

Comédiens ayant fouhaité qu'il leur fût

permis de repréfencer cet Ouvrage , M.
Deftouches leur en fit préfent , & il fut

mis au Théâtre le 21 Mars 1753 avec

fuccès. In-ii, Paris , 17^^.

L' A M B I T I E UX, <Scc.

Tragi-Comiéiiie en cinq Ades 6c en

vers, repréfenrée le 14 Juin I7_57 , mais
les repréfentations en fa rent interrom-

pues par la maladie de Dufrefne , excel-

lent Adeur , chargé du rôle de l'Ambi-

tieux. La Préface de cette Pièce mérite

d'être lue , fur-tout par les jeunes gens

qui veulent travailler pour le Théâtre/^
^ "^ Les bruits injurieux , dont l'Au-

teur fe plaint dans cette même Préface,

étoient une calomnie très-dangereufe.

Sur le titre de cette Pièce , on préten-

dôit qu'il avoit defiein^ de jouer un Mi-

niiire qui étoit alors très - accrédité ,

( C'étoit M. de Chauvelin , ^ & ce

Miniflre en fut tellement alarmé
, qu'il

''••' Lettre xie M. Dv/loiiclies À l'Auteur:
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erut devoir empêcher la repréfenration

de cec Ouvrage, & qu'il fie palTer juf-

qu'à M. Deflouches des menaces qui le

déterminèrent a retirer la Pièce don: les

rôles éroient déjà diftribués. Cela ne fie

que redoubler l'impatience du Public.

J^.Iais M. Deflouches n'y eue aucun égard

pendant que le Miniilre fut en place.

Deux années s'écoulèrent fans que l'Am-

birieux pCit paroîcre. Enfin ce Miniilre

fut difgracié. Tout aulTitôt on prefla M.
DeHouches de mettre fon- Ouvrage au

Tîiéatre. Il ne fe prefia point. Il en fit la

lecture à feu M. le Cardinal de Fleury

qui lui en parut très- contenc, 6c qui fut

convaincu que le porrrai: qu'il avoir fait

de PAmbirieux , n*avoic nul rapport au
Minifbre qu'on avoit prévenu contre M.
Dcilouches. En effet , il avoit compole
la Pièce long-cemps avant que ce même
Miniilre fût en place ; ainfi il ne pouvoic

pas l'avoir eu pour objet , & il le prou-

va démonftrativement ; de forte que M.
le Cardinal lui permit de la faire repré-

fenter , & de la porter à M. Hérault

,

Lieutenant Général de Police , qui ne

•voulut point prendre fur lui de confir-

mer la permiifion de fon Eminence. Au-
tre obflacle qui arrêta M. Deilouches
pendant tout Thiver , 6c qui ne pue
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erre levé que par Tautorité fuprême.
Ce fut pendant les grandes chaleurs

de Tété que TAmbitieux parut fur la

Scène. Mais le Public qui s'ctoit lafTé

d'attendçe , & qui d'ailleurs ne trouva
point le Héros de M. Deflouches tel

qu'on le lui avoit dépeint , c'efl-à-di-

re , refTemblant au Miniflre difgracié,

ne goûta point le plaifir malin auquel
il s'étoit préparé , 6c reçut d'abord
aflez froidement cet Ouvrage ; mais il

en fut fatisfait après deux ou trois

repréfentations , 6c M. Deflouches alloic

recueillir une nouvelle gloire , lorfque le

fieur Dufrefiie qui jouoit l'Ambitieux

tomba m.alade, ce qui joint aux chaleurs

exceiTives que l'on reffentoit alors , ache-

va de refroidir les Spedateurs , 6c c'eil

cette dernière circonflance qui fit le plus

de tort à fa Pièce. Cependant , elle fut

leprife après la convalefcencede PAâ:eur

principal ; mais elle ne fut point auiîî

ibivie qu'elle devoit l'être , 6c ne pro-

cura qu'Hun m.édiocre fuccès à PAuteur.

Mais elle fur reifufcitée au voyage de

Fontainebleau , où la Cour lui donna

tous îes applaudiflements qu'elle mérite.

La retraite de Dufrefne efl caufe qu'on

ne Ta pas remife au Théâtre jufqu'à

préfenc ,
quoiqu'elle foit regardée com-
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me un des meilleurs Ouvrages qui foient

fortis de la plume de M. Dellouches.

In- 11. Paris ^ ^745-

^ LA BELLE ORGUEILLEUSE.

Comédie en vers 6c en un Ade ,

repréfentée le 17 Août 1741 , ne fut

point mal reçue du Public ,
quoiqu'elle

eût le malheur d'être donnée à la fuite

de deux autres petites Pièces nouvel-

les * *
, dont le ibrt fut peu glorieux

à leurs Auteurs anonymes. Les Comé-
diens fe propofoient en 175 1 de la re-

mettre au Théâtre quoiqu'^ils la jugeai-

fent trop férieufe pour une Pièce d'un

Ade. /«-li. Paris, 1745-

L'AMOUR USÉ.

Comédie en cinq Ades & en Proie

,

repréfentée le 20 Septembre 1 741. Cette

Pièce efl vivement écrite &promettoit un
grand fuccès à l'Auteur 6c aux Comé-
diens qui n'en doutoient point. Mais elle

n'eut qu'une feule reprélientation. Les
vraies caufes de cette difgrace (" attri-

^ Lettre de M. Deftouches à l'Auteur.
^ ^ Sylvie & le Bal de Pafli.

K4
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buée à un célèbre Auteur jaloux depuis

long-temps des Riccès de M. Deilou-
ches ^ font amplement déduites dans

la Lettre qui précède l'Ouvrage , ôc

qui les détaille avec autant de feu que
de naïveté.

Extrait d'iwe Lettre de Ad. DeftoHches

AH fi-fjet de l'Amour n[é.

.... Quand je mis au Théâtre
la Belle-Orgueilleufe , mes ennemis en
firent une Critique au Théâtre Italien,

Et ce fut la même Cabale qui fit tom-
ber l'Amour ufé , par un bruit horrible

qu'elle fit à la première repréfentation.

Un célèbre Auteur jaloux depuis long-

temps de mes fuccès l'avoir fufcitée.

Mais l'impreflîon de ma Pièce excita

contre lui tant d'indignation, qu'il fuc

obligé de chanter la Palinodie , 5c de

nier fortement qu'il fût PAuteur de cette

dirgrace. Mais il eut beau crier à Pinjuf-

tice ,
perfonne ne le crut , & il ne s'efl

jamais lavé de cette indigne adion, ni

devant moi , ni devant le Public ; non

plus que des nouveaux efforts qu'il a

faits , mais très-inutilement, pour procu-

rer la même difgrace à la Force du na-

turel , en 1750.
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L'HOMME SINGULIER.

Comédie en cinq Ai^es & en vers.

Elle r/a point été repréfentée. L^A.uteur

en dit la railon dans la Préface de cette

Pièce , donc la ledure fait defirer de la

voir au Théâtre. In- 11, Farts ^ 174;.

LA FORCE DU NATUREL.

Comédie en cinq Aéles & en vers

,

repréfentée le 1 1 Février 1750. Une
puilTante & opiniâtre cabale en fit ba-

lancer le fiiccès à la première repréfen-

tàtion ; mais le Public ne prit poinc

le change , & rendit juflice à cet Ou-
vrage

,
qui lui parut très-digne de l'Au-

teur , 5; qui l'efl en effet, hi-iz. Paris ,

LE JEUNE HOMME
A l' E P R E U V E.

Comédie en cinq Ades & en Profe

,

dans laquelle il y a bien ^dje Pinte rêt ;

mais que M. Deflouches fit imprimer
en 175 1, fins daigner la faire paiîer

par les mains des Comédiens François

,
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donc il avoit lieu de fe plaindre.* In-iti

Tarn y 1751.

LE FAUX MYSANTHROPE.
Comédie à laquelle M. Deflouches

travailloit encore en 1751- J'ignore fi

elle eil finie.

LE TRÉSOR CACHÉ.
Comédie en cinq Ades & en profe-,.

repréfencée au théâtre Italien le Mer-
credi 17 Mars 1745- M. Deflouches

retira fa Pièce après cette repréfenta-

tion ,
qui fut très-tumultueufe. Le fujet

du Tréfor caché , ell tiré du Trinum-

mus de Plaute ; mais le cinquième A£le

efl entièrement de M. Deflouches qui Ta

créé , & c'efl lans contredit le meilleur

de la Pièce. L'épreuve qui en conflitue

le fond , efl le germe du jeune homme
à l'épreuve.

LE MARI CONFIDENT.

Comédie en cinq Ades & en vers.

Cette Pièce , qui n'a jamais été repré-

* Lettre de M. Deflouches à l'Autçur,
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fentée , fe trouve imprimée pour la pre-

mière fois dans l'Edition tn - 4°. des

Œuvres de M. Deflouches , faite au

Louvre par ordr-e de Sa Majeflé, en

1738. H en efl de même des deux Pie-

ces fuivantes.

L'ARCHI- MENTEUR,
Comédie en cinq Ades & en vers,

non repréfentée.

LE DEPOT.
Comédie en un Ade & en vers , non

Tepréfenté.

Outre CCS vingt-quatre Pièces , & les

Canevas de l'aimable Vieillard, du Tra-
caffier , du Vindicatif, du Prothée , &
les Scènes Angloifes tirées de la Comédie
intitulée la Tempête , les Régiflres de
delà Comédie Francoife donnent encore

à M. Deflouches la Fauiïe Veuve , ou
le Jaloux fans jaloufie , Comédie en Prc-
fe & en un Ade , repréfentée le Samedi
2C Juillet 1715. Cette Pièce qui n'eut

que cinq repréfentations, &, par confé-
quent peu de fuccès , a été défavouée
par M. Deflouches , qui me dit en ter-

mes très-clairs , dans une de fes Lettres

K 5
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du 4 Mars. 1751. Je n'aijamah fait cette

Pièce de la Fanjfe ^'euve. Comment con-

cilier ce défaveu, & le paflage du Ré-
giflre des Comédiens ï

LE MARIAGE DE RAGONDE.

Comédie en Mufique *
, repré Tentée

à Sceaux ^*
, chez Son Alteffe SéréniiÏÏ-

me la Duchefle du Maine , & enfuite fur

îe Théâtre de l'Opéra , avec aflez de

fuccès pour engager quelques Auteurs à

fe l'attribuer ; mais M. Deftouches la

revendiqua , & la fit imprimer dans fes

Œuvres , en 1745*

LES FETES DE L'INCONNU.

DivertiiTement fait pour Son Alrefle

SérénifTime , Madame la DuchelTe du

Maine , 6c exécutée à Sceaux le 2 2 No~
vembre 1714. Mufique de M. Mourer.

LA FETE DELA NYMPHE
L U T E C E.

Autre divenilkment fait pour Son

^ Ccrte Miifique eH de Moj.ret.

^ -< Eu 1714;,
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AlteiTe Séréniffime, Mie. la Duchefle

du Maine , & exécutée à Sceaux , & donc

la Mufîque efl aulTi de M. Mourer.

Les Œuvres de M. Deflouches ont

été imprimées 1^. en 8. & en 5 Volu-
mes ,/«-!!, en 1745 } ^ Paris chez.

Tratilt Pfre. Cette Edition à laquelle un
Miniitre ( Mgr. le Comte d^'Argenfon

)

n'a pas dédaigné de veiller , efl recom-
mandable par fon exactitude & par la

beauté de l'impreffion. M. Joly , Cen-
feur Royal, en a revu toutes les épreuves.

2°. En 4 Volumes in-^°. en 1758

,

au Louvre ^ de PImprimerie Royale.

Cette Edition , qui va de pair avec

celle du Molière , de même forme , efl

augmentée de quatre Pièces qui n'a-

voient jam-ais été imprimées.

5°. En II Volumes, tn-\2. en 17^8^,

à Paris , chez Prault père. Cette Edi-

tion efl toute femblâble à celle in-^^.

Le célèbre l'Argiliiere a peint M.
Deflouches , ôc ce Portrait efl confervé

dans une des Salies de l'Académie Fran-

çoife. Le fleur Petit Pa gravé à la fiiite

de fes Hommes illuflres , & il eil décoré

de ces fix vers que je ne donne pas pour

bons.

Tels font les traies du moderne Tcrencc ,

Qu'Athènes & qiie Rome ont forait pou;; la îifjice;
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Dans les charmants écrits l'efprit, le jugement.
Les grâces , le bon goût , l'élégant baiinage ,

Pour plaire
, pour inftruire uniffent leur langage ,

Et i'honnête homme y joint le fentiment.

Il y a encore un autre Portrait gra-

vé de M. Deilouchcs à la tête d'aune

fort mauvaife Edition de fes Œuvres

,

imprimée fauflement fous le nom de la

Haie, en 1747 ou 1748.
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M JE M O X J£L JE

HISTORIQUE
Sur Feue Madame Galliât de

Ctjfens,

V Irginie Carron de Cenens étoit fille

de relpedable Seigneur Claude Carron ^

Comte de Cefîens , Seigneur deGrefy,
Crochet & autres Places , Sénateur ^

Doyen , Maître-Auditeur de la Souve-

raine Chambre des Comptes de Savoie,

& Contrôleur Général de^ Finances de

Son AkelTe Royale ; & de Dile. Mag-
delaine Farjot * de faint HiUaire.

Elle naquit en i66S , à Lyon, où

fa mère s'étoit tranfportée pour iatis-

^ Fille de MeiTire Jean-Baptifte Farjot , Seig-

neur de faint HiUaire , Confeiller , Maître .d'Hô-
tel Ordinaire du Roi , Chevalier &l Capitaine du
Guet de la Ville de Lyon , & ancien Echevm de
la même Ville , Se de Dame Marguerite Pmcettà,
fille de Noble Jean-Jacques Pir.cetti , Ecuyer,
Gentilhomme Ordinaire de la Chambre duL Roij
& de Dame Qçiieyieve Rigauld^
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faire à l'une des Claufes de fon Contrat

de Mariage
,

par lequel M. & Mde.
Farjot exigeoienr qu'elle vînt faire fon

premier enfant' en cette Ville , afin que
ce même enfant fût en droit d'hériter des

biens qu'ih y polfedoient , 5: qui étoienc

oonfîdérables.

En conféquence de cet arrangement

,

elle fur élevée fous les yeux de ladite

Dame Farjot , fa grand'Mere mater-

nelle
, qui la maria en 1682 à MelTire

Matthieu Galiiàt , Chevalier , Confeil-

1er du Roi & fon premier Avocat en la

Sénéchauffée & Siège Préfidial de Lyon,
dont elle eut deux filles, l'une qui mou-
rut à l'âge de dix-huit ans , 6c l'autre à

celui de quatre.

M. Galliat étant mort en \6%Z

^

Mde. Galliat , peu contente de l'épreu-

ve qu'elle avoit faite du mariage
, prit

ja ferme réfolution de demeurer dans

i'état de viduité. Rien ne put Fébranler.,

6c elle y perfifta jufqu'à fon décès , arri-

vé le 18 Odobre 1740, âgée de-72
ans. Elle fut enterrée aux Céleilins le 20
du même mois , regrettée de fes amis

,

de fes parents , & fur-tout des pauvres

auxquels elle faifoit d'abondames lar-

geflei. Elle ne fut pas moins recom-

mandâble par les qualités de refpric
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que par celles du cœur ; fa maifon étoic

le rendez-vous d'une infinité de gens de

Lettres, qui y retrouvoient cette urba-

nité quê l'on chercheroit vainement au-

jourd'hui chez nos femmes à prétentions.

Exempte de leurs ridicules , elle rétoic

également de celui d'étaler fon favoir ;

en un mot fa modeilie étoit fupérieure

à fon mérite. C'ell un éloge auiÏÏ fmi-

pie qu'il eft rare
,
quoique fauiTemenc

prodigué tous les jours, 6; qu^on nô

Ikuroic lui fefufôr fans injuflice.
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MJÉM03CJELJÉ

HISTORIQUE.
Sur la, vie & les Ouvrages de Feu

M. Broljeue.

Critiquer eft aifé , bien faire difficile. Défi. P.

<^^ Laude Broffette : Seigneur de Va-
rennes-Dappetour , Avocat en Parle-

ment , ès-Cours de Lyon , & ancien

Echevin de la m^me Ville , étoit plus

recommandable par fa probité & fes

talents littéraires que par fa nainknce.

Il naquit le '8 Novembre 1671. J'ignore

la profefîîon de fon père , ainfi que le

nom de la famille de fa mère , & je

crois qu'il importe fort peu au Ledeur
d'en favoif plus que mci à cet égard. Je
ne fuis pas mieux iniiruit des particula-

rités qui concernent la jeuneffe de M.
Broflette , c'efl pourquoi je pafle rapi-

dement à Tannée 1(598. Epoque de fa

liaifon avec feu Brilean Defpréaux , liai-

fon qui vraifemblablement ïie dut fon
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origine qu'à une vifire de poliis^fle , ou
peut-être de curiofîté de la parc de
BrofTettte qui fe trouvoic alors à Paris ;

où il avoic été député pour les affaires de
l'Hôtel-Dieu de Lyon *. La haute idée

qu'il avoit des Ouvrages de cet Auteur lui

.ayant fait Ibuhaiter de le connoîrio, il

jie trouva en lui ni cette fauffe modeftie,

ni cette vaine oftentation fi ordinaire aux
perfonnes qui ont acquis une répurai ion

éclatante ; & , bien différent ds ces hom-
mes renommés qui perdent à être vus

de près , il lui parut encore plus grand
dans fa converfation que dans fes écrits.

^* Cette première entrevue produiiît

nn effet mutuel , & donna naiffance en

mame-temps à un commerce inrime qui

dura plus de douze années. L^inegaliré

de l'âge n'empêcha point Deipréaux de
fe confier à Broffette : il lui ouvrit en-

tièrement Ion cœur ; & quand ce der-

nier donna des éclaircïjfements hifiortenues ,

fur les Ouvrages de ceLégillateur de notre
Pirnafle , il ne ht proprement que ren-

dre au Public le dépôt que cet iiluflre

ami lui avoit confié.

*** S'il eut la complaifance de lui

* AyerciiTemeiit de l'Edition de Boileau. 1717.

^^* Idem.
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apprendre toutes les particularirés de fa

vie , & de fes Ouvrages , on peut dire

que Brofîette de fon côté ne négligea

rien de ce qui pouvoit lui donner d'ait-

leurs une connoiOTance exade de certains

faits qu'il touche légèrement , & dont
il lui avouoit qu'il ne favoic pas trop

bien le détail. Ses recherches ne lui dê-

plaifoient point : de forte qu'un jour

comme il lui rendoic compte de fes dé-

couvertes : ^ raiy dont vqhs y allesi ,

lui dit-il , vof^s funrez. mlenx votre Boi»

Api es avoir achevé la Colleâ:ion de
de toutes les variantes des Œuvres deBoi-
leau , c'eil-à-dire la partie la plus né-

eefîaire 6c la plus pénible de l'ouvrage

qu'il entreprenoit , M. BroiTette fut obli-

gé de revenir à Lyon , où fes affaires

le rappelloient. Il ne fe fépara de cet

homme refpedable qu'avec douleur , &
regrettant bien fincérement de n'avoir

encore pu lui témoigner fa reconnoiffan-

ce que par de foibles expreffions : mais

bien réîolu de ne rien épargner pour

lui en donner les marques les plus réelles.

L'occafîon ne tarda pas à fe préfoncer :

il la faifit avec avidité , & le fuc-

cès répondit à fes efpérances.
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* De douze mille écus de patrimoine

qu'avoir eu M. Defpi eaux , il en plaça

environ le tiers à fonds perdu fur THô-
tel-de-Viile de Lyon , ce qui lui fit une

rente viagère de quinze cent livres ^"^
;

mais ces fortes de rentes ayant été re-

tranchées d'un quart par Arrêt dd Con-
feil , parce qu'elles avoient été "créées

fur un pied trop haut , eu égard au

Capital , les Rentiers ne touchèrent

plus que les trois quarts de leurs ren-

tes. M. le Maréchal de Villeroi , à la

prière de Broffette ordonna par diilinc-

tion pour M. Defpré-aux que la Ville de

Lyon lui paierait la rente en entier.

M. Defpréaux d'autant plus fenfible à

ce fervice
,

qu'il ne haïlToit pas l'ar-

gent , écrivit à Broflette pour l'en re-

mercier : difant : ^/fV/ voftloh mArqiHr

a la Pcftér'ité les ohhga.tîo:is quH Im avoir ,

CT" i]tie fd reconnoîjffiûice lui tiendroit lien

d'Apollon.

M. Broflette extrêmement flatté

d'une Lettre aulfi polie , y répondit par

une Epitre dont le commencement étcic

en profe ; mais o^ui f.niflbitpar ces vers

* Lettre de Broflette à Roiiileaii.
^"-^ Sur le pijd de 13 & demi pour 100.
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que Defpréaux même approuva , «Se que
le grand RoulTeau plufieurs années après

a honorés de ion fuffrage.

^ Sou^'iens-toi qu'en mon cœur tes écrits fir^nit

nairre

L'ambitieux defir devoir & de connoître
L'arbitre , le Cenfeur du ParnalFe François ,

Le digne Hiftorien du plus grand de nos Rois.
Je te VIS

,
je t'airaai : mon heureufe ieunelTe ,

Boileau , ne oeplut point à ta fage vieillefle.

Tu iouffris que j'allafie écouter tes leçons
;

Tu daignas m'enrichir de tes dodes moifTons j

Tu m'inUruifis à iond de tes divins ouvrages ,

Et tes écrits poLir moi n'earenc plus de nuages.
Tu fis plus ; ieconaant rna curieufe ardeur ,

Tu commis à ma foi les fecrets de ton cœur.
Souvenir tu m'entretins de tes mœurs , de ta vie.

Des piùiVants ennemis que^ t'oppofa l'envie

,

Des honneurs éclatants où tu fus appelle :

Tes chagrins , tes plailirs , tout me fut révélé.

Mon eiprit enchanté de toutes ces merveilles
Occupoit tout eiuier mes avides oreilles

;

tt dans les traits naïfs de ce vivant Tableau ,

Je vis à découvert l'ame du grand Boileau.
Mais dans quelque haut rang que ta mufe te mette

,

Je vis l'homme d'honneur au-ueiTus du Poète.

O toi qui peux tranfmettre à la poftérité

Des vers marqués au coin de l'immortalité ;

Toi , qui dans tes écrits chantés fur le Parna/Tc,
Es moins l'imitateur que le rival d'Horace:
Toi , dont le Dieu des vers prend le nom & la voix
Pour régler fon empire , & difpeafer fes Loix :

Vois le comble de gloire où mon efprit afpire.

€^.iand tu dis qu'Apollon en ma faveur t'infpire

,

Boileau , ta mie promets un honneur éternel :

Le moindre de tes vers peut me rendre immortel.
Fais qu'un long avenir de mon nom s'entretienne ,

Qu'il connoiiTc ma gloire , en admirant la tienne
j

* jaem.
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Et que ma renommée emplifTant l'univers ,

Puiflè aller aufli loin que le bruit de tes vers.

Malgré la mv.ltiplicicé & l'étendue de fes

occupations M. BrolTette ne perdit ce-

pendant pas de vue le Commentaire qu'il

avoit comn^encé à Paris : il revie avec

foin ce qui étoit fait , conlulra Def-

préaux fur ce qui refloit à faire, 6c les

nouveaux éclairciflements qu'il en re-

çut , réunis à ceux que lui donnoient-

journelîemenr MIvî. le Verrier & Couf-

tard , deux des plus intimes amis de cet

Auteur le mirent en état de pourfuivre

fon travail , qui néanmoins ne parue

qu'environ quinze à leize années après.

Les recherches inieparables de ce même
travail , furent immenfes ; mais M, Brof-

fette fe tint plus que recompenfé des

peines qu'elles lui occafîonnoient
,
par

la flatteufe efpérance de s'aflocier en

quelque forte à la glo're de fon ami ,

qui ne crut pouvoir mieux reconnoître

les foins qu'il prenoit à cet égard
, qu'en

lui donnant en i^9p fon Portrait peint

en grand par Santerre *. 11 y efl repré-

fente fouriant finement , & montranc

^Remarques fur rEpigrammc dç leditioft dc
JPoileau 1747.
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du doigt le Poëme de la Pncelle qiA
paroît ouvert lur une table. Il accom-
pagna ce Tableau de ces quatre vers

qui lui fervent d'inlcription.

Ne cherchez jpoint comment s'appelle
L'Ecrivain peint en ce Tableau
A Tair dont il regarde & montre la Piicelle

,

Q;!r ne reconnoïtroit Boiieau.

Avant que d'aller plus avant , l'or-

dre des dates exige que je m'interrom-

pe pour rendre compte à mes ledeurs

d'un établiffement auquel M. Broiîette

contribua beaucoup & qui manquoit à

fa patrie. Plufieurs perfonnes favantes
,

du nombre defquelles il étoit , ayant

commencé en 1700 à s'afTembler pour
conférer fur des matières de fciences 5c

de Littérature ; & leurs alTemblées ayant

fait beaucoup de progrès , il engagea

feu Monfeigneur le Maréchal de Ville-

roi, Gouverneur de la Ville 6c de la

Province , à les honorer de fa Protec-

tion , à la faveur de laquelle ils obtin-

rent * des Lettres-Patentes du Roi ,
qui

confirmèrent cet établiffement fous le

nom d'Académie des Sciences c^ Belles-

Lettres , 6c qui en homologuèrent les

^ Au mois d'Août 1714.

Statuts
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Statuts & Règlements. Cette Acadé-

mie *
y
qui eil ccmpolie de virgt-cinq

Académiciens ordinaires ôc d'un plus

grand nombre d'honoraires , choific

M. BrofTette pour ion Secrétaire perpé-

tuel , (5c il en a exercé les tondions plus

de quarante années.

Depuis 17CO jufqu'en 171 1 M. Brof-

fette confacra tous fes moments de loifir

à revoir , corriger , 6c augmenter ion

Commentaire auquel il auroit mis fans

doute la dernière main , fi la jufte dou-
leur où le plongea la mort de M. Def-

préaux , arrivée le 13 Mars de cette

année , ne l'eue obligé de le fufpendre

pour donner un libre cours à fes larmes.

Hors d'état de s'occuper , du moins de
quelque temps , d'un travail qui lui ran-

pelloit fans cefle la perte qu'il venoit de
faire i fes amis , & particulièrement M.
Ravat , alors Prévôt des Marchands de
Lyon , qui étoic du nombre , Pinvite-

rent à profiter de cet intervalle pour
mettre au jour un Eloge Hiflorique de
cette Ville donc il leur avoit commu-

^ Elle a été réunie à la Société Royale des Bcaujc
Arts en vertu des Lettres Pateates de S. M. du iiioii
de Jum 1758,

L
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nique le Manufcrit , 6c ap.ès la lec-

ture duquel ils avoient nnanimémenc
jugés que cet Ouvrage feroit auranc
d'honneur à l'Auteur qu'à fa Patrie.

Cette approbation , toute flatteufe

qu'elle étoic , n'auroic point encore dé-

terminé M. Broffette à donner fa copie

à l'Imprimeur , fi Monfeigneur le Ma-
jrechal de Villeroi ne lui eût fait dire

qu'il écoit un de ceux qui defiroit avec

le plus d'ardeur d'en avoir un exem-
plaire. Ce Seigneur n'eut point à fe

plaindre de la déférence de M, Broffette.

Cet Ouvrage parut bientôt après * fojas

fes aufpices & l'applaudilTement géné-

rerai juflifia le fuff:âge particulier.

Le temps qui guérir tout à la iin , ne

put guérir la plaie de M. BrofieLte que

très-tard. Cinq années s'écoulèrent en-

core depuis la publication de cet Eloge

jufqu'à celle de ion Commentaire fur les

Œuvres de Boileau , dont les deux pre-

miers exemplaires furent enfin préfentés

à S. A. R. Monfeigneur le Régent "^"^

,

^ Ea un volume in-40. chez Jean-Bapriftc Gi-

rin 1711. . r -11 1

^f't- Ce Prince , ayant vu quelques reuiiies ae cet

Ouvrage avo.t permis qu'on le lui dëJiâr. L'Epitre

en fut faite par M. BioJÎette au nom des fieurs

Briliot '^ Fabriqui l'imprmioient , & ce fur ç^

fitrnlcr o'-tl eut i'aomieur ùe le lui préfsuter,
'

(
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Se à M. le Duc de Chartres , Ton £ls

,

au mois de Juillet 1716 ; l'accueil favo-

rable dont l'honorèrent ces Princes fit

grand bruit "^
: l'xA.ureur , & le Libraire

prévirent avec plaifïr de quel poids il

lëroit aux yeux du Public , qui en effec

y conforma le fien , & rendit juilice au
mérite de cet Ouvrage , un des meilleurs

lans contredit qui ait jamais paru en ce

genre. Les divers Journaliftes de TEu-
ropc en parlèrent avantageufement ; le

R. P. Tournemine fur-tout , fe fignala par

un Article dont il étoit TAuteur, & qu'il

fit inférer dsns le Journal de Trévoux
du mois de Mai 1717. Cet extrait étoic

rempli de beaucoup de louanges. Mais
de peur qu'elles ne fuffent capables de
trop enfler le cœur à M. BroiTette , il

ajouta tout de fuite un autre Article,

qui eft le Livre VIII du même Journal

,

intitulé : Défe/ifc àti grand Cor'ûeil'e con^

ne le Commentateur de M, Deftréaux ;

là , il attaqua M. Broffette nommément
i< perfonnellement avec un air de viva-

ciré , & môme d'aigreur qu'il ne devoit

pas attendre d'un homme qui fe difoic

de fes amis & qui avoir marqué quelque
eilimc pour lui ^*.

^Lettre de Bioflette à Rouiîtau.
^-* Lettre de iiroiretce à Rouif^au.

La
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,,'Si je ne craignois, dit le P. Tour-

remine dans cette Dcfenfe , qu'on ne

prit les louanges que je viens de donner
à M. BrofTerte

, pour une approbation

de ce que fon Auteur & lui ont dit con-

tre Corneille
, je négligerois de les ré-

futer. La réputation du grand Corneille

eft trop bien établie pour qu'il ait befoin

de Défenfeur , & ce que le Commenta-
teur nous apprend des efforts qu'a fait

CQX ami de Racine pour abaiffer le Prince

des Poètes Tragiques , nuira moins à

Corneille qu'à Ton ennemi. M. Broflette

nous découvre les artifices , cachés fous

divers ménagements , dont la timide

jaloufie de Baileau n'a ofé fe difpenier

pendant la vie de Corneille ; des louan-

ges équivoques *
; le nom de Corneille

fupprimé dans les endroits où l'on le

blâme fans mefure **
; des traits que

Boileau n'auroit ofé imprimer <5c qu'il

confioit à Ion ami pour les faire paiTer

à la poflérité ***. Mais l'idée que Boi-

leau s'étoit faite de Corneille , & que

fon Commentateur nous préfente , eft

fi faulTe , fi différente de celle qu'en ont

^ Satyre ÎX vers 177-

^^- Art. Poët. chaiu ÏIL & IV.
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&: ceux qui Pont connu , & ceux qui.

lifenc Tes Ouvrages fans prévention, qu'il

n'efl pas à craindre qu'elle diiTiinue le

nombre d.es admirateurs du Sophocle

François , ôcc. . . . On veut le faire paf-

1er pour Copifle ; on atTecle de nous

indiquer les iburces ou il a puifé : on ne

nous apprend que ce qu'il avoir appris

lui-même au Public , en lui donnant

It Cid , Cinna 5c Pompée, On lui repro-

che d'avoir eflimé Lticaln , & fur cela

on i'accufc d'avoir le goûi: peu sûr , 6c de

juger fottement *. Forcé d^admireravec

le Public certaines Pièces de Corneille ,

Boileau
, pour fe dédommager de cette

contrainte , a voulu du moins immoler
les dernières à Racine fon Idole. Qu'on
fe garde de juger de VAttila, de Cor-

neille par une Epigramme alTez fade du
Poëte Saiyrique , 6c par^ne note "^^ ou
le Commentateur a prononcé , que la

décadence de l'efprit de Corneille fe

fait fentir dans cette Pièce , qu'afl'uré-

ment il n'a pas lue. Mais M. Boileau,

fi l'on en croit fon Commentateur ^'^^
,

* Art Poët. vers 34 chant IV.
^"^ Satyre IX vers 177.
'^^'^ Epigramme XiV. Remarque.

L5
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a reparé fes critiques indifcrettes par urt

beau trair de généroiîté envers Corneille ;

ii lit rétablir fa penfion qu'on avoir fup-

primée .... On défie de donner la moin-
dre preuve de "ce fait. Ainfi , M. Boileau
n'a pas été dans l'occafion de jouer le

rôle généreux qu'on lui attrioue , de
courir chez Mme. de Montefpan , de
parler au Roi avec chaleur , 6cc. *

** La mauvaife humeur du R. P.

Tournemine romboit , comme on le

voir aiïèz, fur M. Defpréaux; mais M.
Broflette fe crut obligé comme fon in-

terprète , & plus encore comme fon

ami , de faire voir l'injuilice des accu-

fations publiées contre lui. C'efl ce qu'il

fit ,
quoique long-temps après , en en-

voyant à ce Jéfuite une Differiarion
*'''*

en forme de Lettre , dans laquelle il lui

démontra qu'il avoit tort dans tous les

chefs. Soit mépris , foit manque de bon-

nes raifons , le R. P. Tournemine ne

daigna pas y faire la moindre réponfe
,

& M. Brofîette piqué de fon filence,

fe propofa de rendre fa Diflertation pu-

^ Idem.
*^ Lettre de Brofferte a Rou/feau.
^'^^ Le Manufcrit de cette Dillèrtation efl eucrc

le: main^ de l'Auteur de ce Mémoire.
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blique en la failant entrer dans une

nouvelle édition de fes Renriarques lur

Boileau ,
qu'il préparoïc en 1735. Mais

cette même édition n'ayant pas eu lieu ,

le Public n'a point été en état de juger

fur les Pièces.

Entraîné malgré moi par la liaifon des

fiits que j'ai rapportés julqu'à préfent ,

il ne m'a pas été poŒble d'apprendre

plutôt à mes lecteurs que M. Broflette ,

accable par fes occupations littéraires &:

dom€Ûiques,-prit enRn en 1705 la réfo-

lution de les partager en fe mariant.

L'intérêt n'eut aucune part à fon choix ;

le fentiment feul le détermina , & lui

fit époufer au milieu de l'année fuivanie

(^1706) , Margueîire Chavigni ou Cha-

vâgnieu '*''

, dent la naillance , ni la for-

tune n'ctvoient rien d'extraordinaire ;

mais qui réumiToit en elle la délicareile

de l'eiprit aux agréments de la figure.

Cet hymen célébré fous les plus heu-

reux aufpices, prcmettcit à M. Brofierre

un avenir délicieux : l'expérience ne ie

^ Née à Lyon en j626 , M. BrcfTerte en eut

quatre enfants cont ceux , ( une fifie &: un û:s )

Vivent aduellemcnt 1750. La fille a été mariée à
M. Robert , cent élis efr veuve , & le fîls a épcuré
Mile. WHàloïLi y ioeur ûujvlédecin cie ce.uom.

L4
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d:étrompa point , & il jouiffoic k cet

égard d'une félicité parfaite lorfque la

mort lai enleva cette époufe qui lui

étoir fi chère *
, ôc qui par une infinité

de titres méricoit toute fa tendreflfe. Elle

mourut, (^au mois d'Avril 17 16) dans
fa trantiemc année , & il n'y en avoit pas
encore dix qu'ils étoient enfemble.

Elle n'eft pb4s ( s'écrioit-il dans fa dou-
leur ) O C/d !

Ses vertus , Ton courage :

Sa beauté , Ton efprit , fa piété , fa foi ,

N'ont pu la garanilr au milieu de Ton âge
De la commune Loi.

A cet éloge
,
qu'il empruntoit du grand

Rouffeau , il ajouroit quelque chofe de

plus fingulier , c'ell qu'ils avoient tou-

jours été auffi attentifs à fe plaire Tun à

l'autre quele premier jour de leur ma-
riage. Ainfi l'on doit juger de l'état

douloureux ** où le plongea une perte

qu'il lui étoit impolTible de jamais re-

parer.

Ses pleurs ceiTcient a peine de couler

que pluneurs Savants de ks amis l'invi-

^ Lettre à RoufTeau.
^^ Sa tiouleur lui furgcra de faire tirer du cer-

veau de cette époufe glu lui étoit fi chère la glande
qu'on appelle pinealu -, & de la porter à foii doigt

eans le chaton g*une bague ci'or.
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terent à publier deuxCûmmentaires qu'il

avoi: fair depuis locg-remps , I^'uh , donr

je parlerai plus ampiemenV ailleurs , fur

les Œuvres de Molière , & Tautrc , liir

celles de Régnier. Inflruic ''' parnrculié-

rernent de la vie , de la mort , des

mœurs & delà fortune decePoëteSatyri-

que par les papiers même de l'a fami>le
,

il s'étoir eifaye fur lui avant que de tra-

vailler à fon Commentaire fur Boiieau.

Regnierum decleram : invidit Eol^eus.

Ac lire

Car ab eo pofi: hac inviieatur habsr.

11 ne manquoit plus que la dernière

main à cet ouvrage ; mais il s'excuu
far le peu de loiiir qu'il avoir de l'y

miettre.

*^ M. Couilou , Sculpteur hacile
,

neveu & élevé du fameux Coifevcx
,

palTint à Lyon en 1718 , l'occafion :en^
ta M. BroiTecte. Il lui fit faire en mar-
Lre le Bufle de M. Defpréaux. Cet Ar-
tifte travailla fous fes yeux , & d'après
l'eilampe gravée par Brevet fur le Por-
trait que M. Cofiftard avoir fait pein-
dre par Rigafid , en 1704, & il réuiric

"^ Lettre à Roulf^au.
^* ïacm.

L5
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au point de ne pouvoir rien ajouter a la

reilemblance qui étoic parfaite. Si je

iavois , dit M. BroiTerte (^dans une de
les Lettres à Roufleau) un moyen plus

propre pour cternifer ma reconnoiffance

envers cet illuflre ami , &: ia vénération

que jVii pour la mémoire , foyez aiTuré

que je Temploierois.

Au reile , ce fut fur les invitations

réitérées de ce même RouiTeau , & fur

celles de l'Abbé d'Olivet que M. Brof-

fette le détermina ennn d'achever fes

Noces fur Régnier. Il employa les Va-
cances de l'année 1721 à conférer tou-

tes les éditions qu'il put recouvrer de
cet ancien Auteur , dont il parvint à

rérablir le texte dans toute fa pureté.

Débarraiî'é de cette partie la plus impor-

tante , & la plus utile de fon travail,

mais en mime-temps la plus ennuyeufe

c3c la plus difficile , il y ajouta des notes

pourPéclaircir ;mais elles ne furent pour
lui qu'une efpece d'amufement , & le

Public étoit à la veille de jouir du fruit

de fes recherches à cet égard , lorfqu'il

fut nommé Adminillrateur du grand

Hôtel-Dieu de la Ville de Lyon , en

1722 les devoirs inféparables de cette

nouvelle fondion étoient incompatibles

avec des travaux littéraires. M. Brojîette
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TiC tarda pas à s'en apperccvoir , 6c dès

ce moment il abandonna les Tiens pour

ie conlacrer tout entier au fervice des

pauvres de cet Hôpital , dont il em-
b;aila plus que d'une fois la défenle avec

un zèle qui lui mérita les jufles applau-

difiements de fes Supérieurs & de fes

Confrères.

Pvendu à lui-même au bout de deux
années (^en 1724^ il fe remit à travail-

ler avec ardeur à fon Commencaire ;

mais ce ne fut pas pour long-temps. La
voix pubiique l'appella en 1727 à la

place d'Avocat - Redeur de PHôcital-

Général de la Charité qu'âlloit quitter

M. Bertin , auquel il n'étoit pas port-

ble de donner un plus digne lucceiTeur

que M. Brofîette dont les talents & le

crédit auprès de M. le Maréchal de Vil-

leroi écoient généralement connus de

toutes les perionnes qui compofcienc

alors le Bureau de cette Maifon. Ciiargé

en conféquence de fes intérêts les plus

chers , il fut envoyé peu de temps après

à Pans (au mois de Mai 1728 ) , où il

obtint non-feulement la confirmation de
fes anciens Privilèges ; mais encore des

Lettres-Paten;e3 * de fa Majjfle qui lui

* Du mois de Septembre i~i^.

L6
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en accordcient de nouveau::. Il fit plus

,

il la quitta gratuitement à ion retour de

la fornme de 7000 liv. dont il étoit

créancier pour refie des dépenfes 6c dé-

bcuriés qu'il avcit été obligé de taire

pour elle encerte occafion. Cet abandon

éîoit d'autant plus généreux que M.
Brcfiette n'étoit pas riche , le Bureau

qui ne Pignoroit point , en fut pénétré

de la plus vive reconnoiflance , 6c la

lui fit témoigner par fes Députés le 1

1

Décembre 1725) ^.

M. Broilétte n^'avoit pas attendu juf-

qu'à ce temps-là pour remplir les

eno;agements qu'il avc-it contractés

vJs-à-vis du Public en lui faiiint an-

Tioncer dans le Mercure de France
,

tnoisde... 1727 , la prochaine édition

de fon Commentaire lur les Œuvres
de 'Regnm. Il y avoir m.is la dernière

main avant que d'aller a Paris , ou j'ai

oublié de faire remarquer que les affai-

res de la Charité le retinrent quinze à

feize mois , ce qui vraifemblablemenc

lui procura la facilité d'envoyer fon

Manulcrit à Londres où il fut enfin

magnifiquement imprimé au mois dte

^ Rég'Tires , du Euieaa , Pf.geics,
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Septembre 17^9 en un volume in-4^.

chez Lpn & Vyooâyn.xn.

Cet Ouvrage étoïc attendu depuis fi

long-temps , & avec trop d'impatience

pour ne pas être bien reçu : k fuccès

n'en fut point équivoque , & les louan-

ges que lui prodiguèrent les plus illuf-

tres Citoyens de U République des

Lettres dédommagèrent amplement M.
BroiTette de celles que lui refuibient les

Abbés Desfontaines , 6c Lenglet Dufref-

noi. Ce dernier fur-tout qui lui en vou-

loit par rapport ^ fa liaifon avec la

Grand Rouffeau dont il étoit eni^iemi

déclaré , fe déchaîna avec le plus d'ani-

mofité ; & je ne croij pas inutile d'ap-

prendre à mes ledeurs que cet Abbé
donna quelques années après (en 1735)
une nouvelle édition des Œuvres de

Régnier * qui devoit être dédiée à ce

même Roufleau par une Epitre Satyri-

que fous le nom de M. BrofTette. Mais
ce Poëte ayant été informé de ce pro-

jet par VAhbéÀe Fa,^ra.c ,
qui étoit alor^

dans les Pays- Bas , mit tout en uiage

^ Sous ce titre : les Œuvres du Pocre Régnier
avec quelques nouvei'es nore? & cies Poelies qui
n'cuoient p?-s d?.as les anciennes édicions , in-4S
Amlterdam 173 j.
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pour faire fupprimer cette Epître ; il em*
ploya le crédit du Comte de Slntùndorf,
alors Ambailadeur de Charles VI en Hol-
lande. De forte que cette Pièce ne parue

point dans Pédition du Régnier. Elle ne

îur cependant pas perdue pour cela
,

car l*Abbé Lenglet jaloux de confervèr

ce monument de fa noirceur , l'inféra à

la fin du premier Tome de fon Livre ds

Vufage des Romans,

Les deux années du Re^^orPt de M.
ErolTette étant expirées au mois de Dé-
cembre 1729 , la 'Cour ne mit point

d^intervaile entre les fervices qu'il ve-

noit de rendre à l'Hôpital de la Charité,

& la jufle récompenfe qu'elle crut lui

devoir à cet égard. Elle le nomma dans

le courant du même mois Echevin de la

Ville Lyon pour les années 1730 ôc 91.

Cette Place à laquelle les vœux des Ci*

toyens appelloient depuis long^temps

M. Broilette , ne pouvoir être miieux

remplie. Il ne s'y diflingua pas moms
par fa conduite pleine d'équité , de dif-

cernement , & de lumières que par fon

amour pour les Sciences , & pour ceux

de fes compatriotes qui les cuîtivoienc

avec fuccès. Toujours attentif à leur

procurer de nouveaux avantages ,

il engagea , en 173 1 , feu M. yln-
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hert^ , Doyen des Avocats , 5: ancien

Echcvin de la Ville de Lyon , à donner

la belle &: nombreufe Bibliothèque k

MM. du Confulat, à condirion qu'elle

feroit deftmée k i'ull^ge du Public '^^. Les

Livi:es en dévoient ê:re dépofés & gar-

dés dans une des Salles de l'Hôtel-de-

Ville ; mais cette claufe n'ayant pas eu

lieu, ils turent tranfporrés à l'Hôtel de

Flecheres , où ils font acluellemenr. Je

ne dois pas oublier ici que la diredion

de cette même Bibliotbeque|^^^ fut con-

fiée dès-lors à M. BroiTette entre les

mains duquel elle s'augmenta de touc

ce qui païut de plus intérelTant dans no-

tre littérature pendant l'efpace de dix

années.

Les pénibles fondions auxquelles M.
BroiTette écoit affujetti en qualité d'E-

chevin Graâiié , n'étoient pas encore

finies , lorlque M. de Chmz'elin , Maître

des Requêtes chargé de l'infpeclion de

la Librairie , 6c fous les aufpices duquel

les Libraires de Pans préparoient une

^ Pierre Aubert , ne à Lyon , le 9 Février lè^z j

mort en 1731.
^* L'Acte de donation ell du ^^ Mai 1731.
x-^^ M. Aubert s'en étoit réfervé la iouifîan^e

pendant fà vie , ce qui ne qu'elle ne fût ouyejtc
qu'en 1733.
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édiiion des Œuvres de Molière en fix

volumes in-4'^ , lui écrivit ( le ip Fé-
vrier 179 1 ) , pour l'engager à faire parc

au Public des remarques qu'il avoit fai-

tes fur cec Auteur. Le temps ne pouvoit-

êcre plus mal pris pour faire cette de-

mande. Aulîi M. Broffirre répondit à ce

Magiflrar : qu'il s'en falloir bien que
fes Rembarques fufîent en état de paroî-

tre : qu'il étcit malheureufcment atta-

clié à des fondrions municipales qui l'em-

pêchoient de détourner ks yeux vers

aucun objet étranger , 6c qii'ainfi il ne

pouvoir penfer de long-temps à la publi-

cation de fon Commentaire.

Cet Ouvrage dont je me rappelle que
je n'ai dit qu'un mot à m^es Ledeurs

,

confifloit en Faits Hifionques & en

Imitations. M. BrolTetre avoit recueilli

les uns ôz les autres avec grand foin , oc

pendant long - temps : les Faits lui

avoient été indiqués , non-feulement par

M. Defpréaux , intime ami 6c grand
admirateur de Molière ; mais encore

par Baron , 6c par d'autres perionnes

qui avoient vécu familièrement avec

Jui. A l'égard des Imitations , il ne s'é-

toit pas contenté de celles de iHame 6c

de Tércnce , connues de tout le monde i

il ayoit porté Ïqs lecbercJies plus loin :
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il avoit lu , extrair-& comparé toutes les

l'ieces, tant imprimées que Man'dfcrites,

de l'ancien Théâtre Italien , &du Théâ-
tre Efpagnol

, que Molière a imitées en

tout ou en partie. Tel étoit le fond de
cet Ouvrage , auquel il avoit ajouté les

changements faits par Molière lui-mê-

ir.e & ceux que font aujourd'hui les Co-
médiens dans l'exécution ; la Mufique
des Ballets , les divertilTements , 6c les

Airs notés des paroles qui fe chantent.

En voilà je crois plus qu'il ne faut pour
donner une jufle idée de ce Commen-
taire qui n'a pas été imprimé , & qui

vraifemblablement ne le fera jamais,puii^

qu'on ne fait peint encore dans quelles

mains en a palTé le Manufcrit ^.

Diflrait par une infinité de chagrins

domef.iques , M. Brcfîet-t€ abandonna
fes occupations litcéraires depuis 173 1 ,

jufqu'en 1735 > Q^'il ^- propcfa de

donner une nouvelle édirioe des Œuvres
de Boileau eonfidérablement augmentée
6c purgée de toutes les Pièces étrangères

dont Pavidi.é des Libraires de Hollande
avoit farci les précédentes.

^ Il ne s'ed: pclr.t trouve: dans les papiers de
M. BiCikrte.
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Il travailla prefqu'aufii-tôt es con»

féquence ; mais je ne fais par quel con-

treiemps fa copie qui étoic prête depuis

la fin de l'année 1757 ne fut envoyée à

l'Imprimeur qu'au mois de Mars 1740,
ni par quelles raifons ce même Impri-

meur après en avoir fufpendu l'impref-

fion pour entreprendre celle d'un Corn-

rcentaire lur Newton par les R. R. P- P.

U Seftr S^Jaç^^hr fUeï'A JLimais reprife.

La fin de la vie de M. BrofiTette fut

un tiffu d'infirmités
, qui Tempêcherent

de mettr^ la dernière main à fon recueil

des Lettres de Rofi/feau.lBï^Yrpé en 17^^ >

d'une Paralyfie imparfaite qui lui lailTa

un cngourdilicmcnt dans le bras & dans

la jambe du coté droit , il fit vainem.ent

tous les remèdes que la Médecine lui

impofa ; aucun ne lui rendit fes forces ,

6c il demeura incommodé au point de

ne pouvoir ni marcher , ni écrire qu'avec

beaucoup de peine.

A cette trille firuation dans laquelle

il languit environ cinq années , fe

joignit , à la fin de la quatrième , une

fièvre peu violence , mais prefque cos-

rinuelle
, qui l'emporta enfin le 16

Juin 1743 , âgé de 72 ans , trois mois

Si. fept jours.

M. Brouette étoit d'une taille au-

\
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defius delà médiocre ; il avoit les che-

veux & les foLircils blonds cendrés , les

yeux bleus, exnêmement doux, 6c qui

peignoient parfaitement Ion caradere ;

îc viiage ouvert & la pbyfionomie

agréable & Ipiritueile. Son Portrait ,

placé dans la grande Salle de l'Hôtel-de-

Ville , du côié des fenérres , eft très*

reiTembianr.
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CATALOGUE
DES OUVRAGES

DE

M. BROSSETTE.

I. 1 Kocès verbal des Conférences te-

nues par Ordre du Roi , entra MM. les

Commifuirss du Confeil , ôc MM. les

Députés du Parlement de Paris , pour

Texamen deâ Articles de rOrdonnance
civile du mois d'Avril i66-j , & de l'Or-

donnance Criminelle du mois d'Aoûc

1^70 5
première édition; féconde édi-

tion augmentée en 1700.

"*"' IL Les Thres du Droh Ctvil <5c du
Droit Canonique , rapportés ibus les

noms François des matières , & fuivanc

l'Ordre Alphabétique , avec une brieve

explication des Titres , dont la feule

leélure ne donne pas une idée faffifante,

/V;-4^. a Ljon , chez. Antoine Bouclet 1 70 j

.

* Cet Ouvrage a été inféré tout entier dans la

Bibliotiieque des Arrécs àe M. Brilion.
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III. Hifloire abrégée , ou Eloge Hif-

torique de la Ville de Lyon , dédiée à

Monfeigneur le Miréchil deVilleroy,

/V4^. à Ljon chez, Jean - Baptifte Gi"

rin 1 7 1

1

.

IV. EclairciiTenients Hifloriques , fur

les Satyres & aurres Œuvres de M.
Boileau , Defpréaux , in-^^ . (^eneve ^

chez. Bar/Ilot c^ Fahrl 3 1717-

V. Eclaircinements Hiftoriques far

les Œu-vres de Régnier , /;?-4*. k Lon^

dres y chez. Ljofj ç^ f^Foedman , 1725?.

VI. Idem , fur celles de Jean-BaptiHe

PoquelÏH de Molière , Manufcrh,

VII. Diverfes Lettres , fur des fujets

de Littérature , AlAnn[crït.

VIII. Bolxana , ou penfées diverfes

de M. Boileau tirées de fes converfa-

tions , de fes Lettres , &c. Manafcrh^

IX. Eloge de M. le Maréchal de

ViUeroy , lu à l'A(femblée publique de

l'Académie d*e Lyon , le Mardi ;-3

îsovembrs ^75^* M^nf^-fcrit.
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X. Du grand ou du Sublime dans la

Magiflrature , Diicours prononcé à

Lyon , à l'ouverrure des Audiences , le

Lundi 13 Novembre i'^i^< Aîanufcru,

XI. de l'Emulation, Difcours, fait

en Novembre i-^iS. Mamfirit.

XII. Difcours fur le Mérite , achevé
îe 27 d'Octobre l'jzô. Manufcrit.

Xlli. Lettre au R. P. Tournemine
de la Compagnie de Jefus , du iTiois

d'Odobre 171p. Manufcrhe,

XIV. Défenfe d'un paflfage de M,
Defpréaux iur les Tragédies Grecques.

Difcours lu à l'Académie des Belles-

Lettres de Lyon , tenue le Lundi $
Janvier 17 17 en préfence de Monfei-
gneur François-Paul de Neuville Ville-

roy , Archevêque de Lyon , Protedeur
de rAcadémie. Mmufcrh,

XY. Lettre à- M. de la Monnoye , de

l'Académie Françoife du 20 Janvier

17 18. A-ïanHfcrite.

XVI. Lettre à M. Dongois , Grefiier

^^
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en chef du Parlemenr , du 6 Avril 17
1
J.

XVII. Difcours de Sénequc à Néron ,

traduit du quatorzième Livre des An-

nales de Tacite , lu à l'Acadéiràe de

) Lyon le 13 Février 1754.

XVIÎI. Des Jeux Séculaires , Dif^

cours lu à l'Académie de Lyon , le

Lundi ij Mars 1717 en preiénce de
Monfeigneur l'Archevêque. Manufcrit^

XIX. Difcours fur rétabliiïemen:: de
TAcadémie de Lyon , lu dans cette mê-
me Académie en préfence de M. le Duc
de ViUeroy , Ion Protedeur , le jour

qu'il y nt Ion entrée , Mardi 8 Féviier

il3 5' Manufcrh.

XX. AveniHement pour le Livre da

To'ete fans Fard. (Gacon^ imvrimé.

XXI. Du Droit de Crédit , Difcours

lu à rAcadémie de Lyon le 18 Juillet

]7_50. Mfknufcrït,

XXII. Kéfiexions fur le Poëme de

Lucr,ece àç remm natmn , lues à TAca^-
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demie de Lyon , le Mardi 24 Avril

XXIII. Inflitutiones Jufliniani , in

Tabulas Synopticas redadse , &c. i6pi.

FIN.






